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AVERTISSEMENT 

SUR 

U O E D I P E. 

T ' Auteur compofa cette pièce à Page de dix ^ neuf ans» 
*^^ Elle. fut jouée en mUle-fept'^ent-diX'huit ^ quarante-^ 
cinq fois de fuite. Ce fut le Sieur duL Frêne, célèbre Ac^ 
teur , de Page de F Auteur , qui joua le rôle ii'Oedipe ; Ma^ 
demoifeSe Defmares, très-grande A3rice , joua cehd de 
Jocafte, ^ quitta le Théâtre quelque, tems après. On a 
rétabli dans cette nouvelle édition le rile de Philodète ^ tel 
^il fut joué à la première repréfentation. 



LET^ 
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^ ■. . ' • . ' :- I , '- 

L E r r R E 

D E 

MONSIEUR DE VOLTAIRE 

A U 

PE RE P G RÉE, 

JESUITE. 



JE vous envoyé 5 mon cher Pète ('^)i la nouveïlô 
édition qu'on vient de faire de la Tragédie d^Oedipc* 
Jai eu foin d'effacer $ aut^it que je 1'^ pu, les couleurs 
iàdes d'un amour déplacé, que j'avais mêlées malgré 
moi aux traits mâles & terribleis que ce fujet exige. 

Je veux d'abord que. vous fâchiez poiu: ma jufti&i 
cation , que tout jeune que j'étais quand je .£s VOe^ 
dipe 5 je le compofai à peu près tel que vous le voy-i 
ez aujourdhui. J'étais plein de la leâure des Andens 
& de vos leçons, & je connaiâais fort peu le Théâtre 
de Paris i je travaillai à peu près comme ii j'^avab été à 
Athènes. Je confukai Monfîeur Dacier^ qui était dtt 
pajrs. Il me confeilla de mettre un chœur dans toutes 

A a leg 

..<*) Cette lettxe^^é trouvée dam les papiers 4a t^ére Vçth 
Vrés fa iQort, 
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4 Lettre 

les fcèiies à la manière des Grecs. C'était me confeillet 
de me promener dans les rues de Paris avec la robe de 
Tlatofu J'eus bien de la peine feulement à obtenir que 
les Comédiens de Paris vouluflent exécuter les chœurs , 
qui paraillènt trois ou quatre fois dans la pièce; j'en 
eus bien davantage à faire recevoir une' Tragédie prêt 
que fans amour. Les Comédiennes fe moquèrent de moi, 
quand elles virent, qu'il n'y avait point de rôle pour 
PAmoureufe. On trouva la fcène de la double confiden- 
ce entre Oedipe & Jocajîe^ tirée en partie de Sophocle ^ 
tout-à-fàit infîpide. En un mot, les Adeurs, qui étaient 
dans ce tcms-là petits-Maîtres & grands Seigneurs, re- 
fufèrent 3e tepréîenter l'ouvrage. J'étais extrêmement 
jeune , je crus qu'ils avaient raifon. Je gâ&î ma pièce 
pour leur plaire , en afïàdiflant par des fentimens de ten- 
drefle ini fujet qui le comporte fi peu. Quand on vit un 
peu d'amour, on fut moins mécontent de moi; mais 
on ne voulut point du tout de cette grande fcène en- 
tre Jocafle & Oedipe; on fe moqua de Sophocle & de fon 
imitateur. Je tins bon, je dis mes raifons, j'employai des 
amis: enfin ce ne fut qu'à force de proteélion que j'ob- 
tins qu'on jouerait Oedipe. Il y avait un Adteur nom- 
mé iQ^iwatt/^, qui dit tout haut, que pour me punir de 
mon opiniâtreté il fallait jouer la pièce telle qu'elle était , 
avec ce mauvais quatrième Ade tiré du Crée. On me 
regardait d'ailleurs comme un téméraire, d'ofer traiter 
un fujet où Pierre Cameille avait fi bien réuiE. On trou- 
vait alcMTS POeMpe'â^ Corneille excellent; je le trouvais 
' • ' uri 
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auPerePore'e. 5^ 

un fortr mauvais ouvrage, & je n'ofaîs le dire. Je ne 
le dis enfin qu'au bout de douze ans quand tout le 
monde eft de mon avis. Il faut fbuvent bien du tems 
pour que juftice foit exadlement rendue. On Ta faite un 
peu plutôt aux deux Oedipes de Monfîeur de la Motte^ 
Le Révérend Père de Toumemine a du vous communi- 
quer la petite Préface dans laquelle je lui livre batail- 
le. Monfîeur de la Motte a bien de Felpriti il eft un 
peu comme cet Athlète Grec, qui, quand il était ter- 
rafle, prouvait qu'il avait le deflus. 

Je ne fuis de fon avis fur rien. Mais vous m'avez 
appris à feîre une guerre d'honnète-homme. J'écris avec 
tant de civilité contre lui , que je l'ai demandé lui-même 
pour examinateur de cette Préface, où je tâche de lui 
prouver fort tort à chaque ligne ; & il a lui-même approu- 
vé ma petite diflertation polémique. Voilà ^ comme les 
gens de lettres devraient fe combattre j. voilà, comme 
ils en uferaient, s'ils avaient été à vôtre école,- mais ils 
font plus mordans d'ordinaire que des Avocats, & plus 
emportés que des Janfeniftes. Les lettres humaines 
font devenues très inhumaines^ On injurie , on cabale , 
on calomnie, on fiiit des couplets^ Il eft plaifant, qu'il 
firit permis de dire aux gens par écrit ce qu'on n'ofe^ 
rait pas leur dire en face. Vous m'avez appris , mpn 
cher Père, à fuir ces baflêfles, & à favqir vivrç, Qonk^ 
me à ftvoir écrire. 

Les Mufes filles du Cie! , 
Sont des fœurs fanç jaloufîei 

A3 Elles 
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6 Lettre au Père Pore'e. 

Elles vivent d'ambrofie , . 
Et non d^abfinthe & de fiel ; 
Et quand Jupiter appelle 
Leur aiTemblée immortelle 
Aux fêtes qu'il donne aux Dieux , 
Il défend que le Satyre 
Trouble les fons de leur lyre ^ 
Par Tes fons audadeux* 

Adieu , mon cher & révérend Père ; je fuis pour ja- 
mais à vous & aux vôtres» avec la tendre reconnaiC 
fançe que je vous dois, & que ceux qui ont été élevés 
par vous ne confervent pas toujours. 



i Farts t cç 7*. Janvier 1729, 
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PRÉFACE. 

L^Oedipé , dont on donne cette nouvelle édition » 
fut repréfenté pour la première fois à la fin de 
Pannée 1718- Le public le reçut avec beaucoup d'indul- 
gence. Depuis même , cette Tragédie s'eft toujours foû- 
tenue fur le Théâtre , & on la revoit encore avec quel- 
que plaîfir malgré fes défauts ; ce que j'attribue en par- 
te à l'avantage qu'elle a toujours eu d'être très -bien 
repréfentée , & en partie à la pompe & au pathétique du 
Ipedacle même. 

Le Père Folard Jéfuite, & Mr. de la Motte de l'Aca- 
démie Françaife, ont depuis traité tous deux le même 
fujet, & tous deux ont évité les défauts dans lefquels 
je luis tombé. D ne m'appartient pas de parler de leur» 
pièces s mes critiques , & même mes louanges , paraî- 
traient également fulpedes ( « ). 

Je fuis encor plus éloigné de prétendre donner une 
Poétique à Toccafion de cette Tragédie ,• je fuis perfuadc 
que tous ces raifbnnemens délicats , tant rebattus depuis 
quelques années , ne valent pas une fcène de génie , & 
qu'il y a bien plus à apprendre dans PolyeuSe & dans* 
Cmnay que dans tous les préceptes de l'/Vbbé d^Aubignac. 

A4 Sévère 

( fl ) Moniîeur de la Motte fc nonrimée. UOedipe en rîmes 
donna deux Oedipes en 1716. fut joué quatre fois; Fautre 
run en rimes ^ ^ l'autre en pro^ ^'a jamais été jou^. 
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Sévère & Pmlme font les véritables Maîtres de rArt, 
Tant de livres faits fur la Peinture par des connaiiTeurs 
n'inOxuiront pas tant un élève , que la feule vue d'une 
tète de Raphaël. 

Les principes de tous les Arts , qui dépendent de Fi- 
UiaginatioH , font tous aifés & fîmples , tous puifés âaxis 
la nature & dans la raifon. Les Bradons & les Boyers 
les ont connus aufE-tnen que les CorneilUs & les RacU 
nesi la diiFérencc n'a été & ne fera jamais que dans 
Tapplication. Les Autçyrs d'Armide & d'IJféy & les 
plus mauvais cohipofiteurs , ont eu les mêmes règles de 
mufique. Le Pouffin a travaillé fur les mêmes princi- 
. pes que Vignon. Il parait donc auflî inutile de parler 
dç règles à la tète d'une Tragédie , qu'il le ferait à un 
Peintre de prévenir le public par des diflertations fur 
fès tableaux , ou à un Muficien de vouloir démontrer 
que fa mufique doit plaire. 

Mais puifque Mr. de la Motte veut établir des règles 
toutes contraires à celles qui ont guidé nos grands- 
Maîtres» il eft jufte de défendre ces anciennes loix, 
non pas parce qu'elles font anciennes , mais paice qu^el- 
Içs font bonnes & néceflaires, & qu'elles pourraient 
avoir dans un homme de fon mérite un adverfaire re- 
doutable. 

DES TROIS UNITES 

Mr. de la Motte veut d'abord profcrire Tunîté d'ac- 
tion? dç lieu & dç tems. 

Les 
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Les Frahqais font les preniicts d'entre les Nations 
inodernes , qui ont fait revivre ces fages règles du Théâ- 
tre y les autres Peuples ont été loiigtems fans vou- 
loir recevoir un joug, qui paraiflàit fi févère,- mais 
comme ce joug était jufte, & que la raifon triomphe 
enfin de tout , ils ^y font fournis avec le tems. Au- 
jourd'hui même en Angleterre , les Auteurs aflèdent 
d'avertir au-devant de leurs pièces, que la durée de 
l'aâion eft %ale à celle de la repréfentation^ & -ils 
vont plus loin que nous, qui en cela avons été leurs 
maîtres. Toutes les Nations commencent à regarder 
comme barbares les tems où cette pratique était igno- 
rée des plus grands génies , tels que Don Lopez de Vega^ 
& Shakefpear. Elles avouent l'obligation qu'elles nous 
ont de les avoir retirées de cette barbarie. Faut -il 
qu'un Français fe fervc aujourd'hui de tout, fon efprit 
pour nous y ramener? 

Quand je n'aurais autre chofe à dire à ]\ir. de la 
Motte, fînon que Meflîeurs Corneille ^ Racine, Molière, 
Addijfon, Congreve, Maffei , ont tous obfervé les loix 
du Théâtre, c'en ferait affez pour devoir arrêter qui- 
conque voudrait les violer : Mais Mr. de la Motte mé- 
rite qu'on le combatte par des rai&ns plus que par des 
autorités. 

Qu'eft-ce qu'une pièce de Théâtre? La repréfenta-? 
tion d'une adtîon. Pourquoi d'une feule & non de 
deux ou trois ? C'cft que l'efprit humain ne peut em- 
hrafler plulîeurs objets à la fois; c'eft que l'intérêt, qui 

fe 
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je partage, s'anéantit bientôt; c'efl: que nous (bm- 
mes choqués de voir, même dans un tableau, deux évéw 
nemens j c'eft qu'enfin la nature feule nous a- indiqué 
ce précepte , qui doit être invariable comme elle. 

Par la même raifon Punité de lieu eft eflentielle; car 
une feule aâion ne peut fe paflèr en plufieurs lieux à 
la fois. Si les perfonnages que je vois font à Athènes 
au premier Ade, comment peuvent -ils fe trouver en 
Perfe au fécond ? Mn le Brun a-t-il peint Alexandre k 
Art)elles & dans les Indes fur la même toile ? „ Je ne 
^ ferais pas étonné , dit adroitement Mr. de la Motte , 
„ qu'une Nation fenfée , mais moins amie des règles » 
,5 s'accommodât de voir Coriolan condamné à Rome au 
,) premier Aâe , reçu chez les Volfques au troifiéme , & 
55 afliégeant Rome au quatrième , &c. Premièrement » 
je ne conçois point qu'un peuple fenfé & éclairé ne fût 
pas ami des règles, toutes puifées da^s le bon-fens» 
& toutes faites pour fon plaifir. Secondement, qui ne 
fent que voilà trois Tragédies, & qu'un pareil projet, 
£ïit-il exécuté même en beaux vers, ne ferait jamais 
qu'une pièce de Jodelle ou de Hardy verfifiée par \m 
moderne habile? 

L'unité de tems eft jointe naturellement aux deux 
premières. En voici, je crois, une preuve bien fenfible* 
J'aflîfte à une Tragédie * c'eft- à -dire, à la rcpréfenta- 
tion d'une aétion. Le fujet eft l'accompliffement de 
cette aâion unique. On confpire contre Augujle dans 
Rome s je veux favoir ce qui va arriver d'Augufle & 

des 
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des conjurés. Si le Poëte fait durer Paaiôii quinze 
jours , U doit me rœdre compte de ce qui fe fera pat 
(e dans ces quinze jours >* car je fuis là pour être infor- 
mé de ce qui fe paflè , & rien ne doit arriver d'inutile. 
Or s'il met devant mes yeux quinze jours d'événcmens» 
voilà au moins quinze aâions différentes, quelques pe« 
tîtes qu'elles puiflent être. Ce n'eft- plus uniquement 
cet accompliâement de la confpiration , auquel il fallait 
marcher rapidement; c'efl une longue liifloire qui ne 
fera plus intéreflÊuite, parce qu'elle rie fera plus vive j 
parce que tout fe fera écarté du moment de la déci* 
fion, qui eft le feul que j'attens. Je ne fuis point vei 
nu à la Ck)médie pour entendre l'hifloire d'Un Héros , 
mais pour voir un feul événement de (a vie. Il y a 
plus. Le fpeâateur n'eft que trois heures à la Corné- 
die 'y il ne faut donc pas que l'adUon dure plus de trois 
heures. Cmna^ AndromaqUe y Bajazet^ Oedipe, foit ce* 
hi du grand Corneille ^ foit celui de Mr. de la Motte i 
foit même le mien, fi j'ofc en parler, ne durent pas 
davantage. Si quelques autres pièces exigent plus de 
tems, c*eft une licence, qui n'efl pardonnable qu'en fa- 
veur des beautés de l'ouvrage ; & plus cette licence effc 
l^-ande , plus elle eft &ute. 

Nous étendons fouvent l'unité de tems jufqu'à vingts 
quatre heures^, & l'unité de lieu à l'enceinte de tout un 
Palais. Plus de fevérité rendrait quelquefois d'aflei. 
beaux fujets impraticables, & plus d'indulgence ouvri- 
rait la carrière à de trop grands abus. Car s'il était une 

fois 
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fois établi , qu'une adion Théâtrale pftt fe paffer en 
deux jours, bientôt quelque Auteur y employcrait deux 
fcmaines , & un autre deux années ; & fi Ton ne réduis 
fait pas le lieu de la Scène à un efpace limité , nous ver- 
rions en peu de tems des pièces telles que l'ancien /m- 
les Céfar des Anglais, où Cajfiw & Bruttis font à Rome 
au premier Adle, & en Theflalie dans le cinquième. - 

Ces loix obfervées, non feulement fervent à écarter 
des défauts , mais elles amènent de vrayes beautés ; de 
même que les règles de la belle Architedure exadement 
fuivies compofent néceflairement un bâtiment qui plait 
à la vue. On voit qu'avec l'unité de tems , cPadion & 
de lieu , il eft bien difficile , qu'une pièce ne foit pas fim- 
pie. Auffi Voilà le mérite de toutes les pièces de Mr. 
Sachte^ & celui que demandait Arijiote. Mr. de la Mou 
te , en défendant une Tragédie de fa compofîtiôn , pré- 
fère à cette noble fimplidtè la multitude des événe- 
mens ; il croit fon fentiment autorifé par le peu de cas 
qu'on fait de Bérénice , par l'eftime où eft encor lé Cid* 
H eft vrai que le Cid eft plus touchant que Bérénice $ 
mais Bérénice n'eft condamnable que parce que c'eft luie 
élégie plutôt qu'une Tragédie fîmple; & le Cid^ dont 
l'adion eft véritablement Tragique, ne doit point fon 
fiiccès à la multiplicité des événemens ; mais il plait 
malgré cette multiplicité , comme il touche malgré l'In- 
fente , & non pas à caufe de l'Infante. 
- JVfe, de. la Motte croit , qu'on peut fe mettre au-deflus 
de toutes ces règles, en s'en tenant à l'unité d'intérêt, 

qu'il 
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qu'il dît avoir inventée, & qu'il appelle un paradoxe: 
mais cette unité d'intérêt ne me parait autre chofe que 
celle de Paâion. Si plujieurs perfonnages 9 dit - il, ybw/ /&• 
verfement intérejfés dans le même événement , Ç^ s'ils foM 
tous dignes que f entre dans leurs pqfflons , il y a alors «- 
nité d^aSion ^ non pas unité d^intérêt. 

Depuis que j'ai pris la liberté de dilputer contre Mr. 
de la Motte fur cette petite queftion , j'ai relu le difcours 
du grand Corneille fur les trois unités j il vaut mieux 
confulter ce grand Maître que moi. Voici comme il 
s'exprime: Je tiens donc y & je /'aï déjà dit^ que Pwtité 
d'aSion confifte en Punité d^intrigue ^ en Punité de pé^ 
ril. Que le ledeur life cet endroit de Corneille ^ & il dé- 
ridera bien vite entre Mr. de la Motte & moi; & quand 
je ne ferais pas fort de l'autorité de ce grand -homme, 
n'ai -je pas encore une ttiifon plus convaincante? C'efl: 
l'expérience. Qu'on life nos meilleures Tragédies Fran- 
çaifes, on trouvera toujours les perfonnages principaux 
diverfement intéreifés j mais ces intérêts divers fe rappor- 
tent tous à celui du perfonnage principal , & alors il y 
a unité d'action. Si au contraire tous ces intérêts diffé- 
rens ne fe rapportent pas au principal Adleur, fi ce ne 
Ibnt pas des lignes qui aboutiifent à un centre com- 
mun , l'intérêt eft double , & ce qu'on appelle aBion au 
Théâtre, l'eft auflL Tenons -nous -en donc, conune le 
grand Corneille ^ aux trois unités , dans lefquelles les 
autres règles, c'eft-à^ire, les autres beautés, fe trouvent 
renfermées. 

Mr. 
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Mr. âe la Motte les appelle des principes de fantaifie ^ 
& prétend, qu'on peut fort bien s'en pa£^ dans nos 
Tragédies , parce qu'elles font négligées dans nos Opéra* 
C'cft, ce me femble, vouloir réformer un Gouvernement 
régulier fur l'exemple d'une Anarchie. 

DE VOTERA. 

L'Opéra eft un fpedacle auflî bizarre que magnifi-i 
que , où les yeux & les oreilles font plus fatisfaits que 
Tefprît, où l'aiTerviirement à la Mufîque rend néceflaî- 
res les fautes les plus ridicules j où il feut chanter des 
ariettes dans la deftrudion d'une ville, & danfer au- 
tour d'un tombeau ,- où l'on voit le palais de Pluton & 
celui du Soleil^ des Dieux, des Démons, des Magiciens , 
des preftiges , des monftres , des palais formés & détruits 
en un clin d'œil. On tolère ces extravagances , on les 
aime même , parce qu'on eft là dans le pays des Fées 5 
& pourvu qu'il y ait du fpedlacle , de belles danfes , une 
belle mufique, quelques fcènes intéreflantes , on eft con- 
tent. Il ferait auflî ridicule d'exiger dans Alcefte l'unité 
d'adion , de lieu & de tems , que de vouloir introduire 
des danfes & des Démons dans Cinna ou dans Rodoguné. 

Cependant quoique les Opéra foient difpenfés de ces 
trois règles, les meilleurs font encor ceux où elles font 
le moins violées: On les retrouve même, fi je ne me 
trompe, dans plufîeurs, tant elles font néceifaires & 
naturelles,' & tant- elles fervent à intéreflèr le fpedateur. 
Comment donc Mv. de la Motte peut-il reprocher à no- 
tre 
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tre Nation la légèreté de condamner dans un (peâacle les 
tomes choies que nous approuvons dans un autre ? Il 
n'y a perfbnne qui ne pût répondre à Mr. Je la Motte. 
Jexige avec raifbn beaucoup plus de perfedîon d'une 
Tragédie, que d'un Opérai parce qu'à une Tragédie 
mon attention n'eft point partagées que ce n'eft ni d'u- 
ne Sarabande ni d'un Pas de deux que dépend mon plai« 
fir î que c'eft à mon ame uniquement qu'il faut plaire» 
Jadmire qu'un homme ait fù amener & conduire dans 
un feul lieu, & dans un feul jour, un feul événement, 
que mon efprit conçoit fans fatigue, & où mon cœur 
s'intérefle par degrés. Plus je vois combien cette fimpli. 
dté eft difÇcile , plus elle me charme ,• & fi je veux en- 
fuite me rendre raifon de mon plaifir , je trouve que je 
îbis de l'avis de Mr. Defp'-éaux , qui dit : 

Qu'en un lieu, qu'en un jour, un feùl fait accompli 
Tienne jufqu'à la fin le Théâtre rempli. 

Jai pour moi encor, pourra -t -il dire, l'autorité du 
grand Corneille j j'ai plus encore , j'ai fon exemple & 
le plaifir que me font fes ouvrages à proportion qu'il 
I plus ou moins obéi à cette règle. 
. IVIr. Je la Motte ne s'efl pas contenté de vouloir ôtet 
du Théâtre fes principales règles , il veut encor lui ôtet 
la Poefie, & nous donner des Tragédies an profe, 

DES VERS E N F R S E. 

Cet Autew ingénieux; & fécond, qui n'a fait que de» 

vers. 
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vers en fa vie , ou des ouvrages de prpfe à l'occafîpn de 
fes vers •; écrit contre fon art même, & le traite avcc^ 
le même mépris qu'il a traité Homère, que pourtant il 
a traduit. Jamais Virgile 9 ni le Taffe^m Mr. Defp-éaux^ 
ni Mr. Hadne , ni Mr. Fope 5 ne fe font avifés d'écrire con- 
tre l'harmonie des vers , ni Mr. de Lully contre la Mufî- 
que 5 ni Mr. Nerpton contre les . Mathématiques. On a 
vu des hommes qui ont eu quelquefois la faiblefle de ft 
croire fupérieurs à leur profeflîon , ce qui eft le fïu: mo- 
yen d'être au- deflbus: mais on n'en avait point enco- 
re vu qui vouluffent l'avilir. Il n'y a que trop de per« 
Tonnes qui mcprifent la Poëfie foute de la connaître. Pa- 
ris eft plein de gens de bon ftns , nés avec des organes 
înfenfibles à toute harmonie, pour qui de la Mufique 
n'eft que du bruit, & à qui la Poëfie ne paraît qu'une 
folie ingénieufe. Si ces perfonnes appremient qu'un hom-. 
me de mérite , qui a foit cinq ou fix volumes de vers» 
eft de leur avis, ne fe croiront- ils pas en droit de re- 
garder tous les autres Poètes comme des foux , & celui- 
là comme le leul à qui la raifon eft revenue ? Il eft donc 
néceflaire de lui répondre pour l'homieur de l'Art , & j'o- 
fe dire pour l'honneur d'un pays, qui doit une partit 
de fa gloire , chez les étrangers , à la perfe<ftion de cet 
Art* même. 

Mr. de la Motte avance que la rime eft un ufage bar^ 
bare inventé depuis peu. 

Cependant tous les peuples de la Terre , excepté les 
anciens Romains & les Gi^ecs , ont rimé & riment encore» 

Le 
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Le retour des mêmes fons eft il naturel à Thomme ^ 
qu'on a trouvé la rime établie chez les Sauvages , com'< 
me elle Feft à Rome» à Paris, à Londres, & à Madrid* 
Il y a dsaiiS Montagne une <:hanfon en rimes Américai-> 
nés traduite en Français 5 on trouve dans un des Sfec^ 
tatetirs de Mr. AdJiJJbn une tradudion d'une Ode La<« 
ponne rimée » qui eft pleine de fenûment. 

Les Grecs > qtdbus dédit ore rotundo Mufa lùqui > nés 
Ibus un del plus heureux 5 & favorifés par la Nature 
d'organes plus délicats que les autres Nations , formèrent 
une langue dont toutes les fyllabes pouvaient » par leuc 
longueur ou leur brièveté» exprima les fentimens lents» 
ou impétueux de Tame. De cette variété de fyllabes & 
d'intonations, réfultait dans leurs vers, & même auffî 
dans leur ptofe, une harmoine que les anciens Italiens 
ièntirent , qu'ils imitèrent , & qu'aucune Nation n'a pu 
îàifir après eux; Mais foit rime, foit fyllabes caden- 
cées, la Poëfie, contre laquelle Mr. de la Motte fe ré- 
volte, a été & fera toujours cultivée par tous les Pett« 
pies. 

Avant Hérodote THiftoire même ne s'écrivait qu*eii 
vers chez les Grecs, qui avaient pris cette coutume des 
anciens Egyptiens, le peuple le plus fage de la Terre» 
le mieux policé, & le plus favant. Cette coutume 
était très-raifoiuiables car le but de lUiftoire était de 
conferver à la pofterité la mémoire du petit nombrs de 
grands hommes , qui lui devaient fervir d'exemple* On 
ne s'était point encor avifé de donner llûftoire d'un 
Théâtre Tom. t B Cou^ 



Digitized 



by Google 



j8 P K E F a c b.^ 

G)uvent , ou d'une petite ville , en plufieus volumes îa 
folio. On n'écrivait que ce qui en était; digne , que ce 
que les hommes devaient retenir par cœur. Voilà pour- 
quoi on fe fervait de l'harmonie des vers pour aider la 
mémoire. C'eft pour cette raifon que les premiers Phi-t 
lofophes, les Légiflateurs, les fondateurs des Religions 5 
Sç les Hiftoriens, étaient tous Poètes. 

Il femble, que la Poëfîe dût manquer communément, 
dans de pareils fujets, ou de prédiion ou d'harmonie: 
mais depuis que Virgile a réuni ces deux grands mêrî* 
tes qui paraiâent fî incompatibles , depuis que MM. Def- 
préaux & Racine ont écrit comme Virgile, un homme 
qui les a lus tous trois » & qui (ait que tous trois font 
traduits dans prefque toutes les langues de l'Europe, 
peut -il avilir à ce point un talent qui lui a fait tant 
d'honneur à lui - même ? Je placerai nos Defpréaux & not 
Racines à côté de Virgile pour le mérite de la verfifica-* 
tionj parce que fi l'Auteur de VEneïde était né à Paris, il 
zuxdk rimé comme eux ; & fî ces deux Français avaient 
vécu du tems d^AuguJîe , ils auraient fait le même ufage 
que .Virgile de la mdure des vers Latins. Quand donc 
Me. Je la Motte appelle la verfification un travail mé- 
chamelle & ridicule, c'eft charger de ce ridicule, non 
feulement tous nos grands Poètes, mais tous ceux de 
i' Antiquité. Virgile & Horace fe font aifervis à un tra- 
vail auffî méchanique que nos Auteurs. Un arrangement 
heureux de fpondées & de dadyles, était bien auffî pé* 
àible que nos rimes &.jaos hémijliches. Il faut que ce 

travail 
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travail Rit bien laborieux , puifque V Enéide après onze 
années n'était pas encor dans fa perfeâion^ 

Mr» de la Motte prétend , qu'au moins une fcène de 
Tragédie mife en profe ne perd rien de fa grâce ni de (a. 
force. Pour le prouver il tourne en profe la première 
{cène de Mthridate 5 & perfonne ne peut la lire. Il ne 
{bnge pas que le grand mérite des vers eft qu'ils foient 
auffi naturels , auflî corredts que la profe* C'eft cette ex* 
trème difficulté furmontée qui charme les connaifleurs. 
Réduifez les vers en profe , il n'y a plus ni mérite ni 
plaifir. 

Mais, dit il, nos voifins ne riment point dans leurs 
Tragédies. Cela eft vrai; mais ces pièces font en vers, 
parce qu'il faut de l'harmonie à tous les peuples de \z 
Terre. D ne s'agit donc plus que de favoîr , fi nos vers 
doivent être rimes ou non. MM. Corneille Se Eadne 
ont employé la rime ,• craignons que fi nous voulons ou- 
vrir une autre carrière » ce ne foit plutôt par l'impuiiTanT* 
ce de marcher dans celle de ces grands -hommes, qua 
par le defir de la nouveauté. Les Italiens & les Anglais 
peuvent fe pafler de rime, parce que leur langue a des 
inverfîons, & leur Poéfie mille libertés qui nous mail^ 
quent. Chaque langue a fon génie déterminé par la^nz^ 
turc de la conftrudion de fes phrafes, par la fréquence 
de fès voyelles ou de fes confonnes , fes inveriîons , fes 
verbes auxiliaires , &c. Le génie de notre langue eft la 
ckrté & l'élégance ; nous ne permettons nulle licence à 
notre Pocfie , qui doit marcher comme notre profe daiii 
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Tordre précis de nos idées. Nous avons donc un be- 
foin eflèntiel du retour des mêmes fons, pour que no- 
tre Poëfie ne foit pas confondue avec la profe. Tout le 
monde connaît ces vers : 

Où me cacher ? Fuyons dans la nuit infernale. 
Mais que dis -je? Mon père y tient Pume fatale: 
Le fort , dit - on , Ta mife en fes févères mains \ 
Minos juge aux Enfers tous les pâles humains. 

Mettez à la place : 

Où me cacher ? Fuyons dans la nuit infernale. 
Mais que dis -je? Mon père y tient Tume funefte; 
Le fort, dit -on. Ta mife en fes févères mains j 
Mmos juge aux Enfers tous les pâles mortels. 

Quelque poétique que foit ce morceau, ferait- il le 
même plaifîr , dépouillé de l'agrément de la rime ? Les 
Anglais & les Italiens diraient également ^ après les Grecs 
& les Romains , les pâles humains Mnos aux Enfers juge^ 
& enjamberaient avec grâce fur l'autre vers. La ma- 
nière même de réciter des vers en Italien & en Anglais 
Eût fentir des fyllabcs longues & brèves, qui foùtien* 
ncnt encor l'harmonie fans befoin de rimes. Nous qui 
n'avons aucun de ces avantages, pourquoi voudrions- 
nous abandonner ceux que la nature de notre langue 
nous laiflè.^ 

Mr. de la MqM GompdXQ nos Poètes, c'eft-à-dire, 

nos 
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SOS CpmeilleSi nos Racines , nos Defpréaux , à des fàî- 
feurs d'acroftîches , & à un Charlatan, qui fait pafler 
des grains de millet par le trou d'une aiguille; & ajoute, 
que toutes ces puérilités n'ont d'autre mérite que celui 
de la difficulté furmontée. Javoue , que les mau« 
vais vers £>nt à peu près dans ce cas. Ils ne diffèrent 
de la mauvaife profe que par la rime , & la rime feule 
ne &it ni le mérite du Poète ni le plaifîr du Ledeur. 
Ce ne ibnt point feulement des dadyles & des fpon- 
dées qui plaifent dans Virgile & dans Homère. Ce qui 
enchante toute la Terre , ç'eft l'harmonie charmante qui 
naît de cette mefure difficile. Quiconque fe borne à 
vaincre une difficulté pour le mérite feul de la vaincre, 
eft un fou 5 mais celui qui tire du fond de ces obfta- 
des mêmes des beautés qui plaifent à tout le monde, 
eft un homme très-fage & prefque unique. H eft très- 
difficile de faire de beaux tableaux, de belles fbtues, 
de bonne mufîque, de bons vers. Auffi les noms des 
hommes fupérieurs qui ont vaincu ces obflacles , dure- 
ront-ils beaucoup plus peut-être que les Royaumes où 
ils font nés. 

Je pourrais prendre encor la liberté de difputer avec 
Mr. de la Motte fur quelques autres points j mais ce 
ferait peut-être marquer im deifein de l'attaquer per- 
{bnnellement , & faire fbupçomier une malignité dont 
je fuis aulE éloigné que de fes fentimens. Jaimç beau- 
coup mieux profiter des réflexions judicîeufes & fines 
qu'il a répandu& dans fon livre , que m'engager à en 

B 3 réfuter 
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réfuter quelques-unes qui me paraîfletit moins vraycs 
que les autxes. Cèft aflez pour moi d'avoir tâché de 
défendre un art que j'aime , & ^u'il eût dû défendre 
lui- mèmei 

Je dirai feulement un mot , ( fi Mr. de la Faye veut 
bien me le permettre ) à Toccafion dé FOde en faveur 
de Pharmonie , dans laquelle il combat en beaux vers 
le fyftême de Mr. de la Motte , & à laquelle ce dernier 
n'a répondu qu'en profe. Voici une fiance dans la- 
quelle Mr. de la Faye a raflemblé en vers harmonieux 
& pleins d'imagination, prefque toutes les rmfons que 
fdi alléguées, 

De la contrainte rigoureufe. 
Où l'efprit femble reflerré. 
Il reçoit cette force heureufe. 
Qui l'élève au plus haut degré. 
Telle dans des canaux preflee , 
Avec plus de force élancée. 
L'onde s'élève dans les airs. 
Et la règle qui femble auftère 
N'cft qu'un art plus certain de plaire 
Inféparable des beaux vers. 

Je n'ai jamais vu de compâraifon plus jufte, plus gra- 
cîeufe 9 ni mieux exprimée, Mr. de la Motte ^ qui n'eût 
dû y répondre qu'en l'imitant feulement , examine , fi 
ce font lç$ canaux qui font que l'eau s'élève, ou fi c'efl 

la 
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la hauteur dont elle tombe qui fait la mefîire de {on 
élévation. Or où trouvera « t - on , continue - 1 -il , dans 
ks vers plutôt que dans la profe cette première hauteur 
des penféesy ^c. 

Je croi que Mr. de la Motte fe trompe comme Phy- 
fiden, puifqu^il efl: certain, que fans la gène de ces ca« 
naux dont il s'agit. Peau ne s'élèverait pointf du tout, 
de quelque hauteur qu'elle tombât i mais itefe trom- 
pent -il pas* encore plus comm^Çoéte? Goçwient n'a- 
t-il pas fenti, que comme la gène de la .n\efure des 
vers produit une harmonie . agréable à l'cmlle , ainfî 
cette prifon où l'eau coule ren&rmée, produit un jet- 
d'eau qui plaît à la vûe? Loi tomparaifon-n'eft- elle 
pas auffi jufteque riante? Mr. de la jF^^v^aipris fans 
doute un meilleur parti que moi. D s'eft conduit 
comme ce Philofophe, qui pour toute réponfe à un 
Sophifte qui niait le mouvement ^ fe contenta de mar- 
cher en fa préfence. Mr. de la Motte nié rharmonie 
des vers : Mr. de la Paye lui envoyé des vers harmo« . 
nieuxs cela feul doit m'avertir de finir ma profe. 
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ACTEURS. 

OEDIPE, Roi de Thèbes. 
J O C A S TE , Reine de Thèbes. 
PHILÔGTETE, Prince d'Eubée. 
LE GRAND-PRETRE. 
ARASPE, Confident d'Oedipe. 
E G INE, Confidente de Jocafte. 
DIMAS, Ami de Philoâète. 
PHORBAS, vieiUard Thébaîn. 
ICARE, vieillard de Corinthe. 
Chœur de Thébains. 

Z« Scène efi à Ji^èbex. 



OEDIPE. 
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TRAGEDIE. 
ACTE PREMIER, 



SCENE l 

p H I L o C T E T E , D I M A S. 

D I M A s. 

PHilodète, eft-ce vous? quel coup afïreux idii fort 
Dans œs lieux empcftés vous fait chercher la mort ? 
Venez -vous de nos Dieux affronter la colère? 
Nul mortel n'ofe ici mettre un pied téméraire j 
Ces climats font remplis du célefte courroux. 
Et la mort dévorante habite parmi nous. 
Thèbe depuis longtems aux horreurs confacrée. 
Du refte des vivans femble être fëparée : 
Retournez. • * • 

♦ Phi- 
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Ce fejour convient aux malheureux. 
Va, laîflê-moi le foin de mes deftins affireux,. 
Et di-moi fi des Dieux la colère inhumaine. 
En accablant ce peuple, a refpedé la Reine. 

D I MA S. 

Oui, Seigneur, elle vitf mais la contagion 
Jufqtfau pied de Ibri fhronc apporte fon poifon. 
Chaque inftant lui dérobe un ferviteur fidelle , 
Et la mort par degrés femble s'approcher d'elle. 
On dit, qu'enfin le Ciel, après tant de courroux. 
Va retirer fon bras appefanti fur nous. 
Tant de fang, tant de morts ont du le fatisfaire. 

Philoctete. 

Eh ! quel crime a produit un courroux fi févère ? 

D I M A s. 

Depuis la mort du Roi ... 

Philoctete. 

Qu'entens- je ? quoi Laïus . . . 

D I M A s. 

Seigneur, depuis quatre ans ce Héros ne vit plus. 

P H IL o c TE T E. 

H ne vit plus! Quel mot a firappé mon oreille! 

Quel 
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Qsd efpoîr féduifant dans mon coeur fe réveîHe? 
Quoi, Jocafte! les Dieux me feraient -ils plus doux? 
Quoi! Philodète enfin pourrait -il être à vous? 
Il ne vit plus ! . . quel fort a terminé fa vie ? 

D I M A s. 

Quatre ans font écoulés depuis qu'en Béotie, 
Four la dernière fois le fort guida vos pas. 
A peine vous quittiez le fein de vos Etats , 
A peine vous preniez le chemin de TAfie, 
Lorfque d'un coup perfide une main ennemie 
Ravit à lès fujets ce Prince infortuné. 

P H I L O C T E T E. 

Quoi! Dimas, votre Maître cft mort aflaflîné? 

D I M A s. 

Ce fut de nos malheurs la première origine; 

Ce crime a de l'Empire entraîné la ruine. 

Du bruit de fon trépas mortellement firappés, 

A répandre des pleurs nous étions occupés , 

Quand du courroux des Dieux Miniftre épouvantable » 

Funefte à l'innocent, fans punir le coupable, 

Un monftre ( loin de nous que faifiez^vous alors ? ) 

Un monftre furieux vient ravager ces bords. 

Le Ciel induftrieux dans fa trifte vengeance , 

Avait à le former épuifé fa puiflance. 

Né parmi des rochers au pied du Gythéron , 

Ce monftre à voix humaine , aigle> femme & lion» 

De 
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De h nature entière exécrable aflêmblage » 

Uniflàit contre nous Partifice à la rage. 

Il n'était qu'un moyen d'en préferver ces lieux. . 

D'un fens embarraâe dans des mots captieux , 
Le monftre chaque jour dans Thèbe épouvantée 
Propofait une énigme avec art concertée i 
Et fi quelque mortel voulait nous (ècourir , 
Il devait voir le monftre , & l'entendre , ou périr. 
A cette loi terrible il nous fallut foufcrire ; 
D'une commune voix Thèbe o£Bît fon Empire 
A l'heureux interprète inf{Hré par les Dieux » 
Qui nous dévoilerait ce fetià myftérieux. 
Nos fages, nos vieillards, féduits par l'efpérance, 
Ofèrent, fur la foi d'une vaine fcience. 
Du monftre impénétrable affronter le courroux; 
Nul d'eux ne l'entendit, ils exjnrèrent tous. 
Mais Oedipe, héritier du {ceptre de Corinthe, 
Au-deâus de fon âge, au-deflus de la aainte. 
Guidé par la fortune en ces lieux pleins d'efGroi, 
Vint, vit ce monftre affireux, l'entendit &fut Roi. 
Il vit, il règne encor ; mais fa trifte puiflance 
Ne voit que des mourans fous fon obéiflance. 
Hélas! nous nous âations que fes heureufès mains 
Pour jamais à fon Throne enchaînaient les defHns. 
Déjà même les Dieux nous femblaient plus faciles; 
Le monftre en expirant laiffait ces murs tranquilles ; 
Mais la ftérilité, fur ce funefte bord. 
Bientôt avec la faim nous rapporta la mort. 

Les 
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Les Dieux nous ont conduit de (uppllce en {iipplîce; 
La famine a ceile, mais non leur injuftices 
£t la contagion , dépeuplant nos Etats , 
Fourfuit un &ible reite échappé du trépas. 
Tel eft rétat horrible où les Dieux nous réduifent j 
Mais vous, heureux guerrier, que ces Dieux favorifentt 
Qui du fein de la gloire a pu vous arracher? 
Dans ce féjour affireux que venez- vous chercher? 

Philo CTETE. 

Jy viens porter mes pleurs, & ma douleur profonde 5 
Appren mon infortune & les malheurs du monde. 
Mes yeux ne verront plus ce digne fils des Dieux» 
Cet appui de la terre , invincible comme eux. 
Uinnocent opprimé perd fon Dieu tutélaire; 
Je pleure mon ami, le monde pleure un père. 

D I 11 A s. 

Hercule eft mort? 

Philoctete. 

Ami , ces malheureufes mainç 
Ont mis fur le bûcher le plus grand des humains. 
Je rapporte en ces lieux ces flèches invincibles , 
Du fils de Jupiter préfens chers & terribles. 
Je rapporte là cendre, & viens à ce Héros, 
Attendant des autels , élever des tombeaux. 
Croi-moi, s*il eût vécu, fi d*un préfentiî rare 
Le Ciel pour les humains eût été moins avare, 
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Jaurais loin jàe Jocafte achevé mon deftin ; 

Et dût ma paiHon renaître dans mon fein^ 

Tu ne me verrais point, fuivant Pamour pour guide? 

Pour fervir une femme abandonner Alcide. 

D 1 Itt A s. 

Jai plaint longtems ce feu fi puiiTant & fi doux j 

n naquit dans l'enfance , il croiâait avec vous. . 

Jocafte par un père à fon hymen forcée , 

Au Throne de Laïus à regret fut placée. 

Hélas! par cet hymen, qui coûta tant de pleurs. 

Les deftins en fecret préparaient nos malheurs. 

Que j'admirais en vous cette vertu fuprême , 

Ce cœur digne du Thrône, & vainqueur de foi - même î^ 

En vain Pamour parlait à ce cœur agité , 

Ceft le premier Tyran que vous avez dompté. 

P H I L O C T E T E. 

Il fallut fiiir pour vaincre î oui , je te le confeflê j 

Je luttai quelque tems, je fentis ma fàiblefle: 

Il fallut m'arracher de ce fimefte lieu , 

Et je dis à Jocafte un étemel adieu. 

Cependant l'Univers tremblant au nom d' Alcide, 

Attendait fon deftin de fa valeur rapide; 

A fes divins travaux j'ofai m'aflbcierj 

Je marchai près de lui ceint du même laurier* 

Ceft alors en effet que. mon ame éclairée 

Contre les paffions^ fe fentit ailUrée. 
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L^amitlé d'un grand -homme eft un bîeti£dt des Dieux; 
Je liiàis mon devoir & mon fort dans fes yeux. • 
Des vertus avec lui je fis Papprentiflagc ; 
Sans endurcir mon coeur, j'af^rmis mon courage: 
L'inflexible vertu m'enchaîna fous fa loi : 
Qu'euflui-je été fans lui ? rien que le fils d'un Roi , 
Rien qu'un Prinipe vulgaire , & je ferais peut-être 
Efdave de mes fens , dont il m'a rendu maître. 

D I M A s. 

Ainfi donc déformais, fans plainte & Cxïïb courroux ^ 
Vous reverrez Jocafte, & fon nouvel époux. 

Philoctete. 
Comment? que dites-vous? im nouvel Hyménée? 

D I M A s. 

Oedipe à cette Reine a joint fa deftinée. 

Philoctete. 

Oedipe eft trop heureux. Je n'en fuis point fiirpris{ 
Et qui fauva fbn peuple eft digne d'un tel prix» 
Le Ciel eft jufte* 

D I M A s. 

Oedipe en ces lieux va paraître; 
Tout le peuple avec lui conduit par le Grand- Prêtre, 
Vient des Diewi; ijrrités conjurer les rigueurs. 

P H IV 
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Philoctete. > 

Je me fens attendri, je partage leurs pleurs. 

O toi , du haut des Cieux , veille fur ta patrie , 

Exauce en là faveur un ami qui te pries 

Hercule, fois le Dieu' de tes concitoyens j 

Que leurs vœux jufqu'à toi montent avec les miens î 

SCENE IL 

LE GRAND. PRETRE, LE CHOEUR. 

( La forte du Temple Couvre , ^ le Grand-Prêtre parait 
au milieu du peuple. ) 

L Personnage du Choeur. 

IP Sprits contagieux, tyrans de cet Empire, 
^ Qui foufHez dans ces murs la mort qu'on y reJpîrc , 
Redoublez contre nous votre lente fureur , 
Et d'un trépas trop long épargnez -nous Thorreur^ 

Second Personnage. 

Frappez, Dieux tout-puiâàns, vos viâimes font prêtes: 
O monts, écrafez-nous. . . Cieux, tombez fur nos têtes! 
O mort , nous implorons ton funefte fecours ! é* 

O mort, vien noujs fauver, vien terminer nos jours ! 

Le Gr a n d-P r e tr b. 

Ceflez, & retenez ces clameurs lamentable. 



/ 



Faillie 
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Faible, foulagétneat aux maux des miferables^ 
Fléchiâbns {bus un Dieu qui veut nous éprouver» 
Qpi d'un mot peut nous perdre , & d'un mot nous fauvec 
S fait que dans ces murs la mort nous environne , 
Et les cris des Thébains font montés vers fon Throna 
Le Roî vient. Par ma voix, le Ciel va lui parler i 
Les deftins à fes yeux veulent fe dévoiler ; 
Les tems {ont arrivés ; cette grande journée 
Va du peuple & du Roi changer la deftùsée. 



SCENE III. 

OEDIPE, JOCASTE, LE GRAMD-PRETRE, 
EGINE> DIMAS, ARASPE, LE CHOEUR, 

O È D I P E, 

PEuples , qui dans ce Tempte apportâtes .vos douleurs , 
Préfentez à nos Dieux des offrandes dfe pleurs. 
Que ne puis-je fur mJoi détournant leurs v«ige?ances. 
De la mort qui vous fuit étouffer les femence^ f 
Mais un Roi n'c{l qu'un» hjomme en ce commun danger < 
Et tout ce qu'il peut feire eft de le partager- 
A» Grand -Frêtrc, 
' Vous, Mini(h?e des^ DiewTc que dans» Thèbe* cfn^ atfere, 
^DédaignenU-ils toujours b voix qui les implbre ? 
Verront-ils f^ua^ pitié finif nos triltes jours ? 
Ces Materas dés humains f(mt-ils^ muets & {bard^?^ 
Théâtre Tom- L ' C LE 
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LE Grand-Pretrë. 
Roi) peuple, éooutez-tnoi. Cette nuit à ma vue 
Du Ciel fur nos Autels la âamme eft defcendue ; 
Uombre du grand Laïus a paru parmi nous , 
Terrible, & relpîrant la haine & le courroux. 
Une ef&ayante voix s'eft fait alors entendre : 
55 Les Thébains de Laïus n'ont point vengé la cendre j 
55 Le meurtrier du Roi refpîre en ces Etats, ^ 
55 Et de fon fouffle impur infede vos climats. 
55 H faut qu'on le connaifTe, il feut qu'on le puniflc. 
55 Peuples , votre falut dépend de fon fupplice. 

O E D I P E. 

Thébains, je Tavoûrai, vous fouffirez juftement 

D'un crime inexcufable un rude châtiment. 

Laïus vous était cher , & votre négligence 

De fes Mânes faaés a trahi la vengeance. 

Tel eft fouvent le fort des plus juftes des Rois ; 

Tant qu'ils font fur la Terre on relpeéle leurs loix: 

On porte jufqu'aux Cieux leur juftice fuprême : 

Adorés de leur peuple, ils font des Dieux eux-mème ; 

Mais après leur trépas, que font- ils à vos yeux? 

Vous éteignez l'encens que vous brûliez pour eux; 

Et comme à l'intérêt l'ame humaine eft liée, 

La vertu qui n'eft plus eft bientôt oubliée. 

Ainfî du Ciel vengeur implorant le courroux. 

Le fing de votre Roi s'élève contre vous. 

Apaifons fon murmure, & qu'au lieu d'hécatombe 

Le 
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Le fang du meurtrier foit verfé fur fa tombe. 

A chercher le coupable appliquons tous nos foins. 

Quoi! de la mort du Roi n'a -t- on point de témoins? 

£t n'a - 1 ^ on jamais pu , parmi tant de prodiges , 

De ce crime impuni retrouver les veftiges ? 

On m'avait toujours dit, que ce fut un Thébain 

Qui leva fur fon Prince une coupable main. 

à Jocajle. 

Pour moi qui de vos mains recevant fa Couronne, 
Deux ans après fà mort ai monté fur fon Throne , 
Madame, jufqu'ici refpedant vos douleurs, 
Je n'ai point rapellé le fujet de vos pleurs ; 
Et de vos fèuls périls chaque jour allarmée^ 
Mon ame à d'autres foins femblait être fermée. 

J O C A s T E. 

Seigneur , quand le delHn me réfervant à vous , 
Par un coup imprévu m'enleva mon époux ,• 
Lorfque de fis Etats j^atcoUrant les frontières. 
Ce Héros fuccomba fous des mains meurtrières; 
Phorbas en ce voyage était feu! avec lui. 
Phorbas était du Roi le confeil & l'appui. 
Laïus qui connaiflait fon zè\Q & fa ptudenc^e^ 
Partageait avec lui le poids de fa puiifanee. 
Ce fut lui qui du Prince à fes yeux maflacré 
Rapporta dans qos murs le corps défiguré : 
Percé de coups lui - même il fe drainait à peineu 

• C a n 
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Il tomba tout fànglant aux genoux de fa Reine. 

,, Des iuponnus, dit -il, ont porté ces grands coups: 

,^Ils ont devant mes yeux maflacré votre époux j 

^y Ils m'ont laiâe mourant , & le pouvoir célefte 

5, De mes jours malheureux a ranimé le refte. 

Il ne m'en dit pas plus , & mon cœur agité 

Voyait fuir loin de lui la trifte vérité : 

Et peut - être le Ciel , que ce grand crime irrite , 

Dérob;i le coupable à ma jufte pourfuite i 

Peut- être accompUflant fes décrets éternels. 

Afin de nous punir, il nous fit criminels. 

Le Sphinx bientôt après défola cette rive : 

A fes feules fiireurs Thèbe fut attentive ; 

Et l'on ne pouvait guère, en un pareil effroi , 

Venger la mort d'autrui , quand on tremblait pour foi. 

O E D I P B. 

Madame , qu'a - 1- on fait de ce fujet fidèle ? 

J o C A s T E. 

Seigneur , on paya mal Ion {èrvice & fon zèle : 

Tout l'Etat en fecret était fon ennemi : 

n était trop puiflant pour n'être point haï y- - 

Et du peuple & des Grands la colère iniènfôe 

Brûlait de le punir de ik faveur pa^o. 

On l'accufa lui-même, & d'un commun t^n^ort , 

Thèbe entière à grands cris me demanda (à mort > 

Et moi de tçus côtés redoutalK YmjuSke^ 

.Je 
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Je trembkîs d'ordonner fa grâce, ou fon fuppUce. 
Dans un château voifin conduit fecrétement. 
Je dérobai fa tète à leur emportement. * 
Là depuis quatre hivers ce vieillard vénérable , 
De la faveur des Rois exemple déplorable , 
Sans fe plaindre de moi , ni du peuple irrité , 
De fa feule innocence attend fa liberté. 

O E D I P E. 

A fa fuite. 
Madame, c'eft aflfez. Courez, que Ton s'empreflê. 
Qu'on ouvre fa prifon , qu'il vienne , qu'il paraiflc. 
Moi-même devant vous je veux l'interroger. 
J'ai tout mon peuple enfemble & Laïus à venger. 
D faut tout écouter , il faut d'un œil févére 
Sonder la profondeur de ce trifîe myflère. 
Et vous, Dieux des Thébains, Dieux qui nous exaucez, 
Punfflèz l'aflaiCn , vous qui le connaiflez. 
Soleil, cache à fes yeux le jour qui nous éclaire: 
Qu'en horreur à fes fils, exécrable à fa mère, 
Erraht , abandonné , profcrit dans l'Univers , 
n raflèmble fur lui tous les maux des Enfers ; 
Et que fon corps fanglant, privé de fépulturc. 
Des vautours dévorans devienne la pâture. 

LE Gr A N D-P R E T R E. 

A ces fèrmens aflreux nous nous unifions tous. 

C 3 O E r> I- 
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O E D I P E. 

Dieux , que le crime feul éprouve enfin vos coups î 

Ou fi de vos décrets l'éternelle juftice 

Abandonne à mon bras le foin de fon fupplice. 

Et fi vous êtes las enfin de nous haïr , 

Donnez en commandant le pouvoir d'obéir. 

Si fur un inconnu vous pourfiiivez un crime. 

Achevez votre ouvrage , & nommez la vidime. 

Vous , retournez au Temple , allez , que nptre voix 

Interroge ces Dieux une féconde fois: 

Que vos vœux parmi nous les forcent à defcendrej 

S'ils ont aimé Laïus, ils ven|[eront fa cendre i 

Et conduifant un Roi , facile à fe tromper , 

Jls marqueront la place où mon bras doit firapper. 

Fin du premier A3e. 
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A C TE IL 



SCENE I. 

JOCASTE, EGINE, ARASPE, 
LE CHOEUR- 

A R A s P £. 

Oui, ce peuple expirant, dont je fuis Tlnterprètc, 
D'une commune voix accufe Philodète , 
Madame , & les deltins dans ce trifte féjour , 
Four nous lauver fans doute, ont permis fon retour. 

J oc A s T E. 

Qu'ai- je entendu, grands Dieux! 
E G I N E. 

Ma furprife cft extrênic. ... 
J o c A s T E. 
Qui , lui ! qui , Philoélète ? ' 

A R A s P E. 

Oui, Madame, lui-même. 
A quel autre en effet pourraieint-ils imputer 
Un meurtre qu'à nos yeux il fentbla méditer? 
Il haïflait Laïus, on ,1e faits ^ fa haine 

C J 4 Aux 
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Atuc y^eùx de votre époux ne fe cachait qu'à peiue* 

La jeune/Te imprudente aifément fe trahit ; 

Son front mal déguifé découvrait fon dépit. 

J'ignore quel fujet animait fa colère; 

Mais, au feul nom du Roi, trop prompt, & trop fincère» 

Efclave d'un courroux qu'il ne pouvait dompter, 

Jufques à la menace il ofait s'emporter. 

H partit y & depuis , fa deftinée errante 

Ramena fur nos bords fa fortune flottante ; 

Mèmç il était dans Thèbe en ces tems malheureux , 

Que le Ciel a marqués d'un parricide affreux. 

Depuis ce jour fetal , avec quelque apparence , 

De nos peuples fur lui tomba la défiance. 

Que dis -je? aflez longtems les foupçons des Thébains 

Entre Phorbas & lui flottèrent incertains : 

Cependant ce grand nom qu'il s'acquit dans la guerre. 

Ce titre fi fameux de vengeur de la Terre , 

Ce refpedl qu'aux Héros nous portons malgré nous> 

fit taire nos foupçons, & fufpendit nois coups. 

Mais les ttrm font c^îangés : Thèbe en ce jour foneftc. 

D'un refpedl dangereux dépouillera le refte. 

En vain fa gloire parle à ces cœurs agités , 

ï^s Dieux veulent du fang i & font feuls écoutés. 

I. PEa30JNJ^A<5E DU C H O E U R. 

O Reine , ay«2 pitié d'un peuple qui vous aime : 

Imitez dé ces Dieux la juftice fuprèmej 

livrez -nous leur vi<ftim9a adreiTez - leur nos vœux: 

Qui 
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Qui peut mieux les toucher qu'un cœur fi digne d'eux? 

. J o c A s T E. 
Pour fléchir leur courroux s'il ne faut que ma vie. 
Hélas ! c'eft fans regret que je la facrifie. 
Thébains , qui me croyez encor quelques vertus , 
Je vous ofire mon fang : n'exigez rien de plus. 
Allez. • . . 

SCENE IL 
sJOCASTE, EGINE. 

£ G I K E. 



Q 



Ue je vous plains ! 

J O C A s T £• 

Hélas î je porte envie 
A ceux qui dans ces murs ont terminé leur vie. 
Quel état, quel tourment pour un cœur vertueux! 

£ o I N E. 
n n'en fout point douter , votre fort eft aflGreux. 
Ces peuples qu'un feux zèle aveuglément anime. 
Vont bientôt à grands cris demander leur vidime. 
Je n'ofe l'accùfer; mais quelle horreur pour vous. 
Si vous trouvez en lui l'aflaflîn d'un époux! 

JOCASTE. 
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V 

J O C A S T E. 

Et Ton ofe à tous deux faire un pareil outrage î 
Le crime & la baflefle eût été fou partage ! 
Egine, après les nœuds qu'il a fallu brifer. 
Il manquait à mes maux de l'entendre accufer. 
Appren, que ces foupçons • irritent ma colère > 
Et qu'il eft vertueux, puifqu'il m'avait fqu plaire. 

Egine. 
Cet amour fî confiant. ... 

J o c A s T E. 

Ne croi pas que mon cœur 
De cet amour funefte ait pu nourrir l'ardeur. 
Je l'ai trop combattu. Cependant, chère Egine, 
Quoi que faflè un grand cœur où la vertu domine » 
On ne fe cache point ces fecrets mouvemehs, 
De la nature en nous indomptables enfàns: 
Dans les replis de l'ame ils viemicnt nous furprendre. 
Ces feux qu'on croit éteints renaiflènt de leur cendre. 
Et la vertu févère en de fi durs combats, 
Réfifte aux paffions, & ne les détruit pas. . 

Egine. 

Votre douleur eft jufte autant que vertueufe. 
Et de tels fentimeil^s. ... 



J o c A s T E. 

Que je fuis malheureufe! 



Tu 
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Tu connais , chère Egine, & mon cœur & mes maux^ 

Jai deux fois de Phymen allumé les flambeaux» 

Deux fois de mon deftin fubifFant Tinjuilice, 

Jai changé d'efclavage , ou plutôt de fupplice : 

Et le feul des mortels dont mon cœur fut touché » 

A mes vœux pour jamais devait être arraché. 

Pardonnez - moi , grands Dieux , ce fouvenir fîineftes 

ÎD'un feu que j'ai dompté c'eft le malheureux reftc 

Egine, tu nous vis Tun de l'autre charmés. 

Tu vis nos nœuds rompus auflî-tôt que formés. 

Mon Souverain m'aima, m'obtiï)t malgré moi- même j 

Mon firont chargé d'ennuis fut ceint du Diadèmes 

n fallut oublier, dans fes embraffemens. 

Et mes premiers amours , & mes premiers fermens. 

Tu fais qu'à mon devoir toute entière attachée, 

J'étoufl&i de mes fens la révolte cachée: 

Et déguifant mon trouble , & dévorant mes pleurs , 

Je n'ofais à moi-même avouer mes douleurs. 

Egine. 

Comment donc pouviez -vous du joug de l'hyménée 
Une féconde fois tenter la deftinée? 

J O C A s T E. 

Hélas! 

E o I N £. 

M'eft-il permis de ne vous rien cacher? 

J c A s- 
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J O C A s T E. 

Parle. 

E G I N E. 

Ocdipc , Madame , a paru vous toucher ; 
Et votre cxBur, du moins, fans trop de réfîftance» 
De vos Etats (àuvés donna la récompenfe. 

J o c A s T E. 
Ah grands Dieux! 

E G I N E. 

Etait -il plus heureux que Laïus? 
Ou Philodête abfent jiç vous touchait -il plus? 
Entre ces deux Héros étiez -vous partagée? 

J o € A s T E. 

Par un monftre cruel Thèbe alors ravagée , 

A fon Libérateur avait promis ma foi. 

Et le vainqueur du Sphinx était digne de moi. 

E ï N fi. 
Vous Taimiex? 

J o c A s T E- 

' Je fentis pour lui quelque tendrefle; 
Mais que ce fenciment &t loin de là faibleÛè ! 
Ce n'était point , Egine , un feu tumultueux , 
De mes feus enchantés enfant impétueux. 

Je 
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Je ne reconnus point cette brûlante ââme , 

Que le feul Fhlloâète a fait naître en mon ame» 

Et qui fur mon efprit répandant Ton poifon , 

De fon charme fatal a féduit ma raifon. 

Je Tentais pour Oedipe une amitié févère. 

Oedipe eft vertueux, fa vertu m'était chères 

Mon cœur avec plaifir le voyait élevé 

Au Throne des Thébains qu'il avait confervé. 

Mais enfin fur fes pas aux Autels entraînée, 

ï^e , je fentis dan^ mon ame étonnée 

Des tranfports inconnus que je ne conçus pas; 

Avec horreur enfin je me vis dans fes bras. 

Cet hymen fut conclu fous un ai&eux augure. 

Egine, je voyais dans une nuit obfcure. 

Près d'Oedipe & de moi je voyais des Enfers 

Les gouffres éternels à mes pieds entr'ouverts ; 

De mon premi.er époux Pombre pâle & fanglante 

Dans cet abime affreux parailfait menaçante: 

Il me montrait mon fils , ce fils , qui dans mon âanc 

Avait été formé de fon malheureux fang; 

Ce fils dont ma pieufe & barbare injuftice 

Avait Élit à nos Dieux un fecret facrifice. 

De les fuivre tous deux ils femblaient m'ordoimer > 

Tous deux dans le Tartare ils femblaient m'entraîner. 

De fentimens con&is mon ame pofledée 

Se préfeitfait to*ij.ouï$ cette ei&oyable idée 5 

Et P^àjk^<^èt9 ^ijci^ trop préfent dans mon cœur , 

De ce trouble fatal augmentait la terreur. 

£ G I li £• 
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Ê G I K E. 

J'entcns du bruit, oii vient, je le voi qui s'avance. 

J O C A s T E* 

Ceft lui-même: je tremble j évitons fa.préfencc. 

S CE NE III. 

JOCASTE, PHILO CTETE. 

PttiLOCTETE. 

NE fuyez point. Madame, & ceflèz de trembler: 
Ofez me voir , ofez m'entendre & me parler ; 
Ne craignez point ici, que mes jaloufes larmes 
De votre hymen heureux troublent les nouveaux charmes. 
N'attendez point de moi des reproches honteux , 
Ni de lâches fbupirs indignes de tous deux: 
Je ne vous tiendrai point de ces difcours vulgaires , 
Que didle la moUeflè aux amans ordinaires; 
Un cœur qui vous chérit , & ( s'il faut dire phis , 
S'il vous fouvient des nœuds que vous avez rompus ) 
Un cœur pour qui le vôtre avait quelque tendreflè , 
N'a pohit appris de vous à montrer de faiblcfle. 

J O C A s T B. 

De pareils fentimens n'appartenaient qu'à nous j 
Jen dois donner l'exemple, ou le prendre de vous. 
Si Jocafte avec vous n'a pu fe voir unie , 

II 
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D eft jufte avant tx>ut que je m'en juftîfic. 
Je vous aimais. Seigneur: une fuprème Loi ^ 
Toujours malgré moi-même a dîfpofé de moi; 
Et du Sphinx & des Dieux la fureur trop connue 
Sans doute^ à votre oreille eft déjà parvenue. 
Vous favez quels fléaux ont éclaté fur nous , 
Et qu'Oedipe . . . 

Philoctete- 

Je fai qtfOedipe eft votre époux ; 
Je f^ qu'il en eft digne: & malgré fa jeunefle, 
L'Empire des Thébains fauve par fa fàgefle , 
Ses exploits, fes vertus, & fiirtout votre choix, 
Ont mis cet heureux Prince au rang des plus grands Rois. 
Ah ! pourquoi la fortune à me nuire conftante , 
Emportait, elle ailleurs ma valeur imprudente ? 
Si le vainqueur du Sphinx devait vous conquérir, 
Fallait-il loin de vous ne chercher qu'à périr ? 
Je n'aurais point percé les ténèbres frivoles 
D'un vain fens déguifé fous d'obfaires paroles. 
Ce bras , que votre afpedk eut encor animé , 
A vaincre avec le fer était accoutumé. 
Du monftre à vos genoux j'euflTe apporté la tète. 
D*un autre cependant Jocafte eft la conquête; 
Un autre a pu jouir de cet excès d'homieur. 

J O C A s T E. 

Vous ne connaiflcz pas quel eft votre malheur. 

Phi. 
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Philoctbte. 

Je perds Alddc & vous. Qu'aurai -je à craindre encore? 

J o C A s T E. 

Vous êtes dans les lieux qu'un Dieu vengeur abhorre* 

Un feu contagieux annonce fon courroux s 

Et le fang de Laïus eft retombé fur nous. 

Du Ciel qui nous pourfuit la juftice outragée 

Venge ainfi de ce Roi la cendre négligées 

On doit fur nos Autels immoler Taflaifin^ 

On le cherche , on vous nomme , on vous acqufe enfin. 

Philqctete. 

Madame , je me tais ; une pareille oi^nfe 
Etonne mon courage , & me force au filence. 
Qui moi de tels forfaits! mot des ailàilinats! 
Et que de votre époux... Votts ne le croyez p^. 

J o c A s T E. 

Non, je ne le crois point: & c'eft vous faire injure 
Que daigner un moment combattre Pimpofture. 
Votre cœur m'elt connu , vous avez^ eu ma foi , 
.Et vous ne pouvez point être indigne de moi. 
Oubliez ces Thébains que les Dieux abandonnent , 
Trop dignes de périr, depuis qu'ils vous foupçonnent. 
Fuyez -moi, c'en eft fait: nous nous aimions en vain: 
Les Dieux vous refervaîent un plus noble deflin. 
Vous étiez né pour eux 5 leur fogeffe profonde 
N'a pu fixer dans Thèbe un bras utile au Monde ^ 

Ni 
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Ni fouflSrir que l'amour rcmpliflànt ce grand cœur. 

Enchaînât près de moi votre obfcure valeur. 

Non , d'un lien charmant le foin tendre & timide 

Ne dut point occuper le lucceflèur d'Aldde ; 

Ce n'eft qu'aux malheureux que vous devez vos feins , 

De toutes vos vertus comptable à leurs befoins. 

Déjà de tous côtés les Tyrans reparaiflent ; ^ 

Hercule eft fous la tombe , & les monftres renaiâent. 

Allez, libre des feux dont vous fïites épris. 

Partez, rendez Hercule à l'Univers furpris. 

Seigneur , mon époux vient, fouffirez que je vous laiflè : 
Non que mon cœur troublé redoute fa faibleffe^ 
Mais j'aurais trop peut-être à rougir devant vous, 
Puifque je vous aimais, & qu'il eft mon époux. , 



s C E N E IV. 

OEDIPE, PHILOCTETE, ARASPE. 

O E D 1 P E. 



A 



Rafpe , c'eft donc là le Prince Phibdète î 
Philoctete^ 
Oui, c'eft lui qu'en ces murs un fort aveugle jettç. 
Et que le Ciel encor à fa perte animé , 
A fouffirir des affronts n'a point accoutumé. 
Je fai de quels forfaits on veut noircir ma- vie ; 

Théâtre Tom. I. D Seî- 
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Seigneur, n'attendez pas que je m'en juftifie; 
J'ai pour vous trop d'eftime, & je rie penfc pas 
Que vous puiffiez defcendre à des foupçons fi bas. 
Si fur les mêmçs pas nous marchons l'un & l'autre. 
Ma gloire d'affez près eft unie à la vôtre. 
Thefée, Hercule & moi, nous vous avons montré 
Le chemin de la gloire, où vous êtes entré : 
Ne deshonorez point par une calomnie 
La Splendeur d.e pes noms , où votre nom s'allie > 
Et foutenez furtout, par im trait généreux. 
L'honneur que vous avez d'être placé près d'eux. 

O £ D I P E. 

Etre uûle aux mortels , & lauver cet Empire , 
Voilà , Semeur , voilà l'honneur leul où J'alpire , 
Et ce que m'ont appris en ces extrémités 
Les Héros que j'admire, & que vous imitez. 
Certes je ne veux pomt vous imputer un crimes 
Si le Ciel m'eût laifle le choix de la vidime , 
]e n'aurais immolé de vidime que moi. 
Mourir pour fon pays, c'eft le devoir d'un Roi; 
C'eft un honneur trop grand pour le céder à d'autres 5 
J'aurais donné mes jours, & défendu les vôtres i 
J'aurais fauve mon peuple une féconde fois. 
Mais, Seigneur, je n'ai point la liberté du choix. 
C'eft un fang criminel que nous devons répandre: 
Vous êtes accufé, fbngez à vous défendre; 
faraiii^ez iiuioceàt, il^zne fera bien doux 

D'hono- 
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D'honorer dans ma Cour un Héros tel que vousi 
Et je me tiens heureux , s'il faut que je vous traite , , 
Non comme un accufé, mais comme Philodète* 

Phiï,octete. 

Je veux bien l'avouer » fur la foi de mon nom , 

Javais ofé me croire au - deflus du foupçon. 

Cette main qu'on accufe, au défaut du tonnerre , 

D'infaraes aflaffins a délivre la Terre i 

Hercule à les dompter avait inibruit mon bras: 

Seigneur, qui les punit, ne les imite pas. 

O E D I P E. 

Ah! je ne penfe point qu aux exploits confacrées 
Vos mains par des forfaits fe foient deshonorées. 
Seigneur, & fi Laïus eft tombé fous vos coups. 
Sans doute avec homieur il expira fous vous. 
Vous ne Pavez vaincu qu'en guerrier magnanime. 
Je vous rens trop juftice. , „ 

P H I L O C T E T E. 

Eh! quel ferait mon crime? 
Si ce fer gbez les morts eut fait tomber Laïus » 
Ce n'eut été ppur moi qu'un triomphe de plus- 
Un Roi pour fos fujets eft un Dieu qu'on révèrç^ 
Pour Hercule & pour moi c'eft un homme ordinaire, 
j'ai défendu des Rois , & vous devez fonger. 
Que j'ai pu les combattre., ayant pu les venger. . 

H % O E D X- 
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O E D I P E. 

Je connais Philodète à ces illuftres marques ; 

Des guerriers comme vous font égaux aux Monarques. 

Je le fai j cependant , Prince , n'en cloutez pas , 

Le vainqueur de Laïus eft digne du trépas j 

Sa tète répondra des malheurs de TEmpire, 

Et vous ... 

Philoctete. 

Ce n'eft point moi , ce mot doit vous fuffire : 
Seigneur, fi c'était moi, yen ferais vanité i 
En vous parlant ainfi je dois être écouté. 
Ceft aux hommes communs, aux âmes ordinaires, 
A fe juftifier par des moyens vulgaires,* 
Mais un Prince , un guerrier, tel que vous, tel que moi. 
Quand il a dit un mot, en eft cru fur fa foL 
Du meurtre de Laïus Oedipe me foupçonne ! 
Ah! ce n'eft point à vous d'en accufer pcrfonne. 
Son fceptre & fon époufe ont pafie dans vos bras s 
Ceft vous qui recueillez le fruit de fon trépas 5 
Ce n'eft pas moi , furtout , de qui l'heureufe audace 
Difputa fa dépouille , & demanda fa place. 
Le Throne eft un objet qui n'a pu me tenter. 
Hercule à ce haut rang dédaignait de monter. 
Toujours libre avec lui, fans fujets & fans Maître, 
J'ai fait des Souverains, & n'ai point voulu l'être. 
Mais c'eft trop me défendre, & trop m'hurailier; 
Ija vertu s'avilit à fe jirflifier. 

O E D L- 
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O E D I P £• 

Votre vertu m'eft chère j & votre orgueil m'offeiife; 
On vous jugera. Prince, & fi votre innocence 
De l'équité des loix n'a rien à redouter. 
Avec plus de fplendeur elle en doit éclater. 
Demeurez parmi nous ... 

Philoctete. 

y y rcftcrai fans doute. 
Il y va de ma gloire, & le Ciel qui m'écoute. 
Ne me verra partir que vengé de l'afïront. 
Dont vos foupqons honteux ont fait rougir mon fronts 

S CE NE V. 

O E D IP E, A R A S P E- 

O E D 1 P E. 

JE Tavoûrai , j'ai peine à le croire coupable. 
D'un cœur tel que le fîen l'audace inébranlable 
Ne fait point s'abaifler à des déguifemens 5 
Le menfonge n'a point de fi hauts fentimens* 
Je ne puis voir en lui cette baffefle infâme. 
Je te dirai bien plus 5 je rougiffais dans l'ame , , 
De me voir obligé d'accufer ce grand cœur; 
Je me plaignais à moi de mon trop de rigueur- 

D 3 Nécef^ 
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Néceflîté cruelle, attachée à f Empire! 
Dans le cœur des humains les Rois ne peuvent lire ^ 
Souvent fur l'innocence ils font tomber leurs coups. 
Et noixs forames, Aralpe, injuftes malgré nous. 
Mais que Phorba$ eft lent pour mon impatience! 
Ceft fur lui feul enfin que j'ai quelque efpérance^ 
Car les Dieux irrités ne nous repondent plus, 
II5 ont par leur filencc expliqué leur refuç. 

A R A s p E. 

Tandis qiie par vos, foins vous pouvez tout apprendre. 
Quel befoin que le Ciel ici fe fefle entendre ? 
Ces Dii^x dont le Pontife a pronjjs Iç fecours. 
Pans leurs Temples , Seigneur, n'habitent pas toujours > 
On ne voit point leur bras fi prodigue en miracles j 
Ces antres , ces tjrépieds , qui rendent leurs orades , 
Ces organes d'aîrâin que nos mains ont formés. 
Toujours d'un fouffle pur ne fpnt point animés. 
Ne nous endormons point fur la foi de leurs Prêtres; 
Au pied du Sanâuaîre il eft fo*uVent des traîtres. 
Qui nous aflerviflant fous un pouvoir facré, 
Font parler les deftins , les font taire à leur gré. 
Voyez , examinez avec un foin extrême 
Philodète, Phorbàs, & Jocafte elle-même. 
Ne nous fions qu'à nous , voyons tout par nos yetix , 
Ge font là nos trépieds, nos oracles, nos Pieux, 

E p 1- 
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O E D I P E. 

Serait - il daiis le Temple un cœur aflez perfide? 

Non fi le Ciel enfin de nos deftins décide. 

On ne le verra point mettre en d'indignes mains 

Le dépôt précieux du falut des Thébains. 

Je vai, je vai moi-même, accufant leur filence, 

Tar mes vœux redoublés fléchir leur inclémence. 

Toi, fi pour me fervir tu montres quelque ardeur, 

Dfe Phorbas que j'attens cours hâter la lenteur. 

Dans l'état déplorable où tu vois que nous fommes^ 

Je veux interroger & les Dieux & les hommes* 

Fin du fccond A3^.. 
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ACTE III. 



SCENE L 

JOCASTE, EGIiSTE. 

J O C A s T E. 
Ui , j'attens Philoélète , & je veux qu'en ces lieux 



O 



Pour la dernière fois il paraifle à mes yeux. 
E G 1 N E. 



Madame, vous favez, jiifqu'à quelle infolence 

Le peuple a de fes cris fait monter la licence. 

Ces Thébains, que la mort affiége à tout moment, 

N*attendent leur falut que de fbn châtiment. 

Vieillards, femmes, enfans, que leur malheur accable. 

Tous font intéreifés à le trouver coupable 5 

Vous entendez d'ici leurs cris féditieux , 

Ils demandent fon fang de la part de nos Dieux. 

Pourrez -vous réfifter à tant de violence? 

Pourrez -vous le fervir & prendre fa défenfe? 

J o c A s T E. 

Moi ! fi )e la prendrai ? duflent tous les Thébains 
Porter jufques fur moi leurs parricides mains , 
Sous ces murs tout foman? duifai-je être éçrafce , 



Je 
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Je ne traKIraî point Tinnocence aœufée. 

Mais une jufte crainte ocxaipe mes efprits. 
Mon cœur de ce Héros fat autrefois épris > 
On le fait> on dira , que je lui facrifie 
Ma gloire, mes époux, mes Dieux & ma patrie. 
Que mon cteur brûle encor. 

£ G I N E. 

Ah! calmez ccteflGroi^ 
Cet amour malheureux n'eut de témoin que moi. 
Et jamais. ... 

J O C A s T E. 

Que dis-tu? croîs-tu qu'une Princeflè 
Puiflè jamais cacher fa haine ou fa tendrefle ? 
Des courtifans fur nous les inquiets regards 
Avec avidité tombent de toutes parts : 
A travers les reipeds leurs trompeufes fouplefles 
Pénètrent dans nos cœurs, & cherchent nos feiblefles: 
A leur malignité rien n'échappe & ne fait j 
Un feul mot, un foupir, un coup d'œil nous trahit; 
Tout parle contre nous, jufqu'à notre filence: 
Et quand leur artifice & leur perfévcrancc , 
Ont enfin malgré nous arraché nos fecrets. 
Alors avec éclat leurs difcours indifcrets , 
Portant fur notre vie une trifte lumière , - 

Vont de nos pallions remplir la Terre entière, 

E G 1 N E. 

Eh! qu'avez-vous , Madame, à craindre de leurç co^ips? 
Opels regards fi perçans font daj;^g^eux pçiir ypus? 

Quel 
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Quel fecrçt pénétré peut flétrir votre gloire ? 
Si Ton fait votre amour , on f^it votre vidtoirc , 
On fait que la vertu fut toujours votre appui. 

J O Ç A s T E- 

Et c'cft cette vertu qui me trouble aujourd'hui. 
Peut-être à m'accufer toujours prompte &fevèrc. 
Je porte fur moi-même un regard trop auftère: 
Peut-être je me juge avec trop de rigueur 5 
Mais enfin Philodète a régné fur mon cœur. 
Dans ce cœur malheureux fon image eft tracée , 
La vertu ni le tems ne l'ont point effacée. 
Que dis- je? Je ne fai, quand je fauve fes jours. 
Si la feule équité m'appelle à fon fecours. 
Ma pitié me paraît trop fenfible & trop tendre ; 
Je fens trembler mon bras tout prêt à le défendre. 
Je me reproche enfin mes bontés & mes foins i 
Je le ferviraîs mieux , fi je Teuffe aimé moins. 

E G I N E. 

Mais voulez-vous qu'il parte? 

O C A s T E. 

Oui, je le veux fans doute: 
C'eft ma feule efpérance, & pour peu qu'il m'écoute. 
Pour peu que ma ptière ait fur lui de pouvoir, 
D feut qu'il fe prépare à ne me plus revoir: 
Dé ces funeftes lieux qu'il s'écarte ^ qu'il fuyie. 
Qu'a fauve en s'élôignant & ma gloire & fa vie: 

Mais 
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Mais qui peut Parrêter ? il devrait être ici : 
Chère Egine, va, cours.. 



SCENE IL 

JOCASTE, PHILOCTETE, EGINE. 

J O C A s T E. 



A 



H ! Prince, vous voîoL 
Dans le mortel effroi dont mon ame eft émue , 
Je ne m'excufe point de chercher votre vue ; 
Mon devoir , il eft vrai , m'ordonne de vous fuir , 
Je dois vous oublier , & non pas vous trahir i 
Je crois que vous favez le fort qu'on vous apprête. 

Philoctete. 

Un vain peuple en tumulte a demandé ma tète : 
Il fouffre,'il eft injufte, il fout lui pardomier. 

J O c A s T E. 

Gardez à les fureurs de vous abandonner. 

Partez , de votre fort vous êtes encor maître -, 

Mais ce moment. Seigneur, eft le dernier, peut-être. 

Où je puis vous foùver d'un indigne trépas. 

Fuyez , & loin de moi précipitant vos pas , 

Pour prix de votre vie heureufement fauvce , ^ 

Oiibliez que c'eft moi qui vous l'ai confervée. 

Phi^ 
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Philoctete. 

Dîugncz montrer , Madame , à mon cœor agité 
Moins de compaflîon, & plus de fermeté; 
Préférez comme moi mon honneur à ma vie. 
Commandez que je meure, & non pas que je fiiyc. 
Et ne me forcez point , quand je fuis innocent , 
A devenir coupable en vous obéïflTant. 
Des biens que m'a ravis la colère célefte. 
Ma gloire, mon honneur eft le feul qui me rcftc; 
Ne m'ôtez pas ce bien dont je fuis fî jaloux , 
Et ne m'ordonnez pas d'être indigne de vous. 
Jaî vécu, j'ai rempli ma trifte deftinée. 
Madame, à votre époux ma parole eft donnée; 
Quelque indigne foupqon qu'il ait conçu de moi. 
Je ne Cii point encor comme on manque de foi. 

J o C A s T E. 

Seigneur, au nom des Dieux, au nom de cette flâme. 
Dont la trifte Jocafte avait touché votre ame , 
^i d'une fi parfeite & fi tendre amitié 
Vous confervez encor un refte de pitié ; 
Enfin s'il vous fouvient, que promis l'un à i'autre. 
Autrefois mon bonheur a dépendu du vôtre. 
Daignez fauver des jours de gloire environnés , 
Des jours à qui les miens ont été deftinés. 

Philoctete. 

Je vous les cpn&crai , je veux que leur carrière , 



De 
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De vous, de vos vertus, îbit digne toute entière; 
J'ai vécu loin de vous $ mais mon fort eft trop heau » 
Si j'emporte en mourant votre eftime au tombeau. 
Qui fait même , qui feit , fi d'un regard propice 
Le Ciel ne verra point ce fanglant facrifice ? 
Qui fait, fi fa clémence au feiii de vos Etats, 
Pour m'immoler à vous , n'a point conduit mes pas ? 
Peut - être il me devait cette grâce infinie , 
De conferver vos jours aux dépens de ma vie. 
Peut - être d'un fang pur il peut fe contenter , 
Et le mien vaut du moins qu'il daigne Taccepter. 

SCENE III. 

OEDIFE, JOCASTE,P,ïnLOCTETE, EGINE, 
ARASPE, Suite. 

O E D I P E. 

P Rince , ne craignez point l'impétueux caprice 
D'un peuple dont la voix prefle votre fupplicc 5 
J'ai calmé fon tumulte , & même contre lui 
Je vous viens, s'il le faut, préfenter mon appuL 
On vous a foupqonné , le peuple a dû le foire. 
Moi qui ne juge point ainfi que le vulgaire , 
Je voudrais que perçant un nuage odieux , 
Déjà votre innocence éclatât à leurs yeux. 
Mon efprit incertain, que rien n'a pu réfoudre, 
N'ofe vous condamner , mais m peut vous abfoudre. 

C'eft 
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C'eft au Ciel , que j'Implore , à me déterminer. 
Ce Ciel enfin s'apaîfe, il veut nous pardonner 
Et bientôt retirant la main qui nous oprime , 
Par la voix du Grand -Prêtre il nomme la vidimei 
Et je laifle à nos Dieux plus éclairés que nous , 
Le foin de décider entre mon peuple & vous. 

Philoctete. 
Votre équité. Seigneur, eft inflexible & pure- 
Mais l'extrême julHce eft une extrême injure, 
D n'en faut pas toujours écouter la rigueur. 
Des loix que nous fuivons la première eft l'honneur. 
Je me fuis vu réduit à l'affront de répondre 
A de vils délateurs que j'ai trop fçu confondre. 
Ah! fans vous abaifler à cet indigne foin, 
, Seigneur , il fuinfait de mdi ftul pour témoin : 
C'était, c'était affez d'examiner ma viej 
Hercule appui des Dieux , & vainqueur de l'Afie , 
Les monftres,' les Tyrans qu'il m'apprit à dompter. 
Ce. font -là les témoins qu'il me faut confronter. 
De vos Dieux cependant interrogez l'organe 5 
Nous apprendrons de lui fi leur voix me condamne. 
Je n'ai pas befoin d'eux , & j'attens leur arràt , 
Par pitié pour ce peuple , & non par intérêt. 

^0d^ 
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SCENE tV. 

OEDIPE, JOCASTE, LE GRAND . PRETRE , 

ARASPÈ, PHILOCTETE, EGINE, 

Suitci LE CHOEUR. 

O £ D t P B. 

EH bien, les Dieux touchés d^ vœux quWleur adrfeflè,. 
Sufpendent-ils enfin leur fureur vengereflè? 
Quelle main parricide a pu les ofFenfer ? 

PHILOCTETE. 
Parlez, quel eft Iç (îuig que nous devons verfer? 
LE Grand-Pretre, 

Fatal préfentdu Ciel! fdence malheureufe! 
Qu'aux mortels curieux vous êtes dangereufe î 
Plût aux cruels deftins , qui pour moi font ouverts > 
Que d'un voile éternel mes yeux fuflent couverts ! 

PHILOCTETE. 
Eh bien que venez- vous annoncer de fîniftre ? 

O E D I P E. 

D'une haine éternelle êtes -vous le Miniflxc? 

PHILOCTETE. 

Ne craignez rien. 

O E,D I p E. 

Les Dieux veulent -ils mon trépas? 

L £ 
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LE Grand-Fretre 

À Oedipe^, 
Ah ! fi vous m'en croyez , ne m'interrogez pas. 

O E D I P £. 

Quel que {bit le deftin que le Ciel nous annonce , 
Le falut des Thébains dépend de fa réponfe. 

Philoctete. 
Parlez. 

O E D I P E. 

Ayez pitié de tant de malhcmreux; 
Songez qu'Oedipe, . . 

LE Grand -Prêtre. 

Oedipe eft plus à plaindre qu'eux. 

I. Personnage du Choeur. 

Oedipe a pour fon peuple une amour paternelle ; 
Nous joignons à fa .voix notre plainte éternelle,- 
Vous, à qui le Qel parle, entendez nos clameurs. 

IL Personnage du Choeur. 

Nous mourons, fauvez nous, détournez fes fureurs; 
Nommez cet aflkfiin, ce monftre, ce perfide. 

L Personnage du Choeur. 
Nos bras vont dans fon fang laver fon parricide. 

LE Grand-Pretre. 

Peuples infortunés, que me demandez -vous? 

L Per- 



Digitized by VjOOQiC 



TRAGEDIE. ^f 

t Personnage du Choeur* 
Dîtes un mot , îl meurt , & vous npus fauvez tous. 

LE GRAND-PREtRÉ. 

Quand vous fêtez inftruits du deftîn qui l'accable j 
Vous frémirez d'horreur au feul nom du coupable. 
Le Dieu , qui par ma Voix Vous parle en ce moment » 
G)mmande que Fexil foit Ton feul châtimients 
Mais bientôt éprouvant un delèfpoir funefte. 
Ses mains ajouteront à la rigueur célefte. 
De fon fupplice af&eux vos yeux feront furprîs , 
Et vous croirez vos jours trop payés à ce prix* 

O E D 1 t E. 
Obéiflez. 

PHILÔCtBtE. 

Parlez. 

O £ D I p E* 

Ceft trop de réfiftanco. 

LE Grand-Pretré 

À Oedipe. _ 

Ceft vous qui me forcez à rompre le filcnce. 

O É D I P E. 

Que ces retardemens allument mon courroux! 

LE GrAND-Pr£TR£4 

Vous le voulez. * eh bien . . c'eft . * 

Ihéâtre Tom. I, É OSDI- 
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O B D I P E. 

Achèves qui? 
LE Grand-Pretre 

a Oedipe. 

Vous. 

Oedipe. 

Moi? 

LE Grand-Pretre. 
Vous, malheureux Prince. 
IL Persqnnage DU Choeur. 

Ah! que viens -je d'entendre? 
J o c a s T E. 

inta^rète des Dieux , qu'ofez - vous nous apprendre ? 

â Oedipe. 
Qui? vous! de mon époux vous feriez Taflaflui? 
Vous à qui }'ai doimé fa Couronne & ma main? 
Non, Seigneur, non des Dieux FOracIe nous a|3ufe; 
-Votre vertu dément la. voix qui vous accufe. 

ï. Personnage du Choeur. 

O Ciel , dont le pouvoir préfîde à notre fort , 
Nommez une autre tête, ou rendez -nous la mort 

* P HJ L o C T E T E.^ 

N'attendez point, Seigïïéur, outrage pour outrage; 
Je ne tirerai point un indigne avantage. 

: " Du 
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Du revers inouï qui vous prefle à mes yeux , 

Je vous crois innocent malgré la voix des Dieux. 

Je vous rens la juftice enfin qui vous eft due , 

Et que ce peuple & yous ne m'avez point rendue. 

Coiitte vos ennemis je vous offre mon bras,* 

Entxe un Pontife & vous je iie balance pas. 

Un Prêtre, quel qu'il foit, quelque Dieu quiTinlpire, 

Doit prier pour fes Rois , & non pas les maudire. 

O E D I P E. 

Quel excès de vertu ! mats quel comble d'horreur ! 
L'un parle en demi - Dieu , l'autre en Prêtre impofteur* 
Au Gràjid - Prêtre. 

Voilà donc des Autels quel eft le privilège ! 
Grâce à l'impunité , ta bouche facrilège , ^ 
Pour accufer ton Roi d'un forfiiit odieux, 
Abi^lè infolemment du commerce des Dieux ! 
Tu crois , que mon courroux doit refpeder encore 
Le Miiiiftère faint que ta main deshonore. 
Traître, aux pieds des Autels il faudrait' t'immoler, 
A l'afped de tes Dieux que éa voix fait parler. 

LE Grand-Pretre. 
Ma vie eft en vos mains , vous en êtes le maître : 
Profitez des momens que vous avez à l'être. 
Aujourd'hui votre arrêt vous fera prononcé. 
Tremblez, malhèureiix Roi , votre fégne" èftpafïe^ 
Une invifible main fufpend fur votre tête ' 

Le glaive nrenaçant que la vengeance? apprête. 

E Z Bien. 
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Bientôt de vos forfaits vous-même épouvanté. 
Fuyant loin de ce Thrône où vous êtes monté , 
Privé des feux facrés & des eaux falutaires , 
Rempliflant de vos cris les antres folitaîrcs , 
Partout d'un Dieu vengeur vous fendrez les coups : 
Vous chercherez la mort, la mort fuira de vous. 
Le Gel , ce Ciel témoin de tant d'objets funèbres , 
N'aura plus pour vos yeux que d'horribles ténèbres. 
Au crime, au châtiment malgré vous defliné. 
Vous feriez trop heureux de n'être jamais né. 

O E D I P E. 

Jaî forcé juTqu'icî ma colère à t'entendre; 
Si ton fang méritait qu'on daignât )e répandre. 
De ton jufte trépas mes regards fatisfàits , 
De ta prédiétion préviendraient les effets. 
Va, fui, n'excite plus le tranfport qui m'agite, 
£t refpeâe un courroux, que ta préfence irrite; 
Fui , d'un menfonge indigne abominable auteur. 

LE Grand-Prbtre. 

Vous me traitez toujours de traître & d'impofteur v 
père autrefois me aoyait plus fincère. 

O e D I P E. 
5: que dis -tu? qui? Polibe mon père? 

LE Grand-Pretre. 
apprendrez trop tôt votre funefte fort; 
ur va vous domier la naiflance & la mort 

'Vol 
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Vos dcïKns font comblés , vous allez vous connaître.^ _ 
Malheureux, favez -vous quel faiig vous donna Tettife? 
Entouré de forfaits à vous feul refervés, ^' ^ 

Savez. vous feulçthent avec qui vous vivez? 
O Corinthe! ô Phocide! exécrable hyménéc! "^ " ^ 
Je vois naître une race impie, infortunée, * 

Ûigne de fa naiflance , & de qui la fureur 
Remplira l'Univers d'épouvante & , d'horreur. 
Sortons. 



SCENE V. 

OEDiPE, PHILOCTETÊ, JOÇA,St£ 

O E D I P E. ^ 

V^ Es derniers mots me rendent immobile. 
Je ne fai où je fuis , ma fureur eft tranquille : , ^^ • . - 
D me femble qu'un Dieu defcendu parmi nous. 
Maître do m^ tranfports , enchaîné mon courroux , 
Et prêtant au Pontife une force divine. 
Par la terrible voix m'annonce ma ruïne. 

Philoctbte. 
Si vous n'aviez , Seigneur , à craindre que des Rois > 
Philoâète avec vous combattrait fous vos loix ; 
Mais un Prêtre eft ici d'autant plus redoutable. 
Qu'il vous perce à nos yeux par un trait rdpeâable. 
Fortement appuyé fur des oracles vains , 

E 3 Un 
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Un^Fontife eft fouvent terrible aux Souverains i 
Et danç fon zèle aveugle un peuple opiniâtre , 
De fès liens facrés imbécille idolâtre. 
Foulant par piété les plus faintes des loix , 
Qoit honorer les Dieux en trahiflant fes Rois; 
Surtout quand l'intérêt, père de la licence. 
Vient de leur zèle inipie enhardir l'infolence. 

. O B D I P E. 

Ah! Seigneur, vos vertus redoublent mes douleurs i 
ta grarid"éiïr3e^v6&e anie égale mes malheurs; 
Accablé {bus le poids du foin qui me dévore » 
Vouloir me foulager , c'eft m'accabler encore. 
Quelle plaihtive voix crie au fond de mon cœur ! 
Qjiel crime ai -je commis? Eft- il vrai. Dieu vengeur? 

J O c A s T E. 

Seigneur , c'en eft aflez , nç parlons plus de crime : 
A ce peuple expirant il faut une viâime ; 
Il feut fauver l'Etat , & c'eft trop différer : 
Epoufe de Laïus, c'eft à moi d'expirer; 
C'eft à moi de chercher fur l'infernale rive 
D'un malheureux époux l'ombre errante & plaintive. 
De fès mânes langlans j'apaiferaî. les cris,- 
J'irai... Puiflènt les Dieux fatisfeits à ce prix, 
Contens de mon trépas n'en point exiger d'autre , 
Et que mon fang verfé puifle épargner le votre ! 

O E D i- 
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O E D 1 P E. 

Vous mourir, vous. Madame! ah! n'eft-ce point aflèz 
De tant de maux afïreux fur ma tête amafles? 
Quittez, Reine, quittez ce langage terrible; 
Le fort de votre époux eft déjà trop horrible. 
Sans que de nouveaux traits venant me déchirer , 
Vous me donniez cncor votre mort à pleurer. 
Suivez mes pas, rentrons; il faut que j'éclairdfle 
Un foupçon que je forme avec trop de juftice. 
Venez. 

J o C A s T E. 

Comment, Seigneur, vous pourriez . . • 
O E D I p E. 

Suivez -nioî^ 
Et venez diflîper, ou combler mon effroi. 

Fm du troifiéme A3e. 



E 4 ACTE 
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ACTE IV. 

f 

SCENE L 

OEDIPE, JOCASTE. 

O £ D I P E. 

NOn, quoi que vous difîez, mon ame inquiétée 
De foupçons importuns rfeft pas moins agitée. 
Le Grand -Prêtre me gène, & prêt à Texcufer, 
Je commence en fecret moi-même à m'accufer. 
Sur tout ce qu'il m*a dit, plein d'une horreur extrême» 
Je me fuis en fecret interrogé moi-même , 
Et mille événemens de mon ame efecés 
Se font offerts en fpule à mes efprits glacés. 
Le pafle m'interdit, & le préfent m'accable; 
Je lis dans l'avenir un fort épouvantable , 
Et le crime partout femble fuivre mes pas. 

J O C A s T K. 

Et quoi? votre vertu ne vous raflûre pas? 
N'êtes- vous pas enfin fïu: de votre innocçiioe? 

O E D I P E, 

On çft plus aiminel quelquefois qu'on ne penfe, 

î JOÇAS- 
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J O C A s T E. 

Ah! dHm Prêtre îndifcret dédaignant les foreurs, 
Ccflèz de Pexcufer par ces lâches terreurs. 

O E D I P £. 
Au nom du grand Laïus, & du courroux célefie. 
Quand Laïus entreprit ce voyage fonefte. 
Avait -il près de lui des gardes, des fbldats? 

J o c A s T E. 
Je vous l'ai déjà dit, un feul fuivait fes pas. 

O B D I P E. 

Uu feul homme ? 

J o c A s T E. 

Ce Roi, plus grand que fa fortune, 
Dédadgnaît comme vous une pompe importune : 
On ne vo3rait jamais marcher devant fon char 
D'un bataillon nombreux le fkftueux rempart: . 
Au milieu des fumets foumis à fa puiflance. 
Comme il était fans crainte, il marchait fans défenle; 
Par Tamour de fon peuple il fe croyait gardé. 

O £ D I P E. 

Héros 5 par le Ciel aux mortels accordé , 
Des véritables Rois exemple augufte & rare ! 
Oedipe a-t-il fur toi porté fa main barbare? 
Dépognez-moi du moins ce Prince malheureux. 

J o c A 8- 
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J O C A s T E. 

Puifque vous rappeliez un fbuvenir fâcheux, 
Malgré le froid des ans dans fa mâle vieilleflc , 
Ses yeux brillaient encor du feu de fa jeunefle ; 
Son front cicatrifé fous fes cheveux blanchis 
Imprimait le refped aux mortels interdits; 
Et fi j'ofe. Seigneur, dire ce que j'en penfe'. 
Laïus eut avec vous affez de reflemblance , 
Et je m'applaudiflàîs de retrouver en vous, 
Ainfî que les vertus , les, traits de mon époux. 
Seigneur , qu'a ce difcours qui doive vous furprendre ? 

O E D I P E. 
Jentrevois des malheurs que je ne puis comprendre i 
Je crains que par les Dieux le Pontife infpiré 
Sur mes 46ftins affreux ne {bit trop éclairé. 
Moi, j'aurais maflacré! Dieux! ferait -il poffible? 

J o C A s T B. 

Cet organe des Dieux cft-il donc infaillible? 

Un Miniftère faint les attache aux Autels: 

Ils approchent des Dieux ; mais ils font des mortels. 

Penfez-vous qu'en effet, au gré de leur demande. 

Du vol de leurs oifoaux la vérité, dépende ? 

Que fous im fer facré des taureaux gémiffans 

Dévoilent l'avenir à leurs regards pcrçans. 

Et que de leurs feftons ces viéUmes ornées. 

Des humains dans leurs flancs portent les deftinées ? 

Non , non , chercher auifî l'obfcure vérité , 

- . Ceft 
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Ccft ufiirpcr les droits dé h Divinité. 

Nos Prêtres ne fojïfe point ce qu'un vain peuple penfe; 

Notre crédulité fait toute leur fcience. 

O E D 1 P Ê. 

Ah Dieux! s'il était vrai , quel ferait mon bonheur! 

J o CAS T E. 

Seigneur, il eft trop vrai, croyez -en ma douleur; 

Comme vous autrefois pour eux préoccupée. 

Hélas ! poiu: mon malheur je fuis bien détrompée , 

Et le Ciel me punit d'avoir trop écouté 

D'un oracle impofteur la faufle obfcurité. 

n m'en coûta mon fils. Oracles , que j'abhorre , 

Sans vos ordres, fans vous, mon fils vivrait encore. 

O E D I P E. - 

Votre fils! par qviels coups l'avez- vous àonc perdu? 
Opel (Hracle fur vous, \^ Dieux ont -ils rendu? 

J o ç A s TE. 

Apprenez, apprenez, dans ce péril extrême. 
Ce que j'aurais voulu me cacher à moi-même. 
Et d'un oracle faux ne vous allarmez plus. 

Seigneur, vous le favez , j'eus un fils de Laïus. 
Sur le fort de mon fils ma tendrefle inquiète 
Confulta de nos Dieux la femeufç interprète. 
Quelle fiureur , hélas ! de vouloir arracher 
Des feaets que le fort, a voulu nous cacher ! 
Mais enfin j'étais mère, & pleine de feibleiîè. 
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Je me jettaî craintive aUx pieds de la Prètreâe^ 
Voici fes propres mots , J'ai du les retenir ,• 
Pardonnez fi je tremble à ce fcul fouvenir; 
jp Ton fils tuera fon père, & ce fils facrilège, 
55 Incefte & parricide. . . O Dieux! achèverai • je? 

O E D I P E. 

Eh bien. Madame? 

J o C A s T 1. 

Enfin, Seigneur^ on me prédit» 
Que mon fils , que ce monftre entrerait dans mon lit s 
Que je le recevrais, moi. Seigneur, moi fa mère. 
Dégoûtant dans mes bras du meurtre de fon père. 
Et que tous deux unis par ces liens affreux. 
Je donnerais des fils à mon fils malheureux. 
Vous vous troublez , Seigneur , à ce récit funefte , 
Vous craignez de m'cntendre & d'écouter le reftc. 

O E D I P E. 

Ah! Madame, achevez. Dites ^ que fites- vous 
De cet enfant, Fobjet du cclefte courroux? 

J o c A s T E. 

Je crus les Dieux, Seigneur; & faintement cruelle, 
J'étoul&i pour mon fils mon amour maternelle. 
En vain de cet amour Pimpérieufe voix 
S'oppofait à nos Dieux , & condamnait leurs loix : 
n fallut dérober cette tendre vidimc 

Au 
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Au &tal afcendant qui l'entraînait au crime; 

Et penfant triompher des horreurs de fon fort , 

Jordonnai par pitié qu'on lui donnât la mort. 

pitié criminelle autant que malheureufe ! 

d'un oracle feux obfcurité trompeufe ! 

Quel fruit me revient -il de mes barbares foins? 

Mon malheureux époux n'en expira pas moins; 

Dans le cours triomphant de fes deftins profpères» 

Q fiit aâaflîné par des mains étrangères. 

Cène fut point fon fils qui lui porta ces coups. 

Et j'ai perdu mon fils fans fauver mon époux. 

Ope cet exemple aflBreux puifle au moins vous inftruîrc ! 

Banniflêz cet effroi qU'Un Prêtre vous infpire,- 

Profitez de ma feute, & calmez vos elprits. 

O E D I P E. 

Après le..gr^d fecrèt que vous m'avez appris. 
Il eft jufte à mon tour que ma reconnaiâance 
Fafle de mes deltins l'horrible confidence. ' 
Lorfque vous aurez fçû, par ce trifte entretien. 
Le rapport effirayant de votre fort au mien , 
Peut-être ainfi que moi frémirez -vous de crainte. 

Le deftin m'a fait naître au Throne de Corînthc; 
Cependant de G)rinthe , & du Throne éloigné , 
Je vois avec horreur les lieux où je fuis né. 
Un jour , ce jour afireux , préfent à ma penfée , 
Jette encdr la terreur dans mon ame glacée. 
Pour la première fois , par un don folemnel , 

Mes 
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lains jeunes encor eiirichiflaîent Tautel. 

smple tout- à-coup les' combles s'entr^ouvrîrent > 

its af&eux de faiig les marbres fe couvrirent s 

,utel ébranlé par de longs tremblemens ^ 

ivîfible main repouflait mes préfens; 

vents au milieu de la foudre éclatante, 

int jufqu'à moi cette voix ef&ayante : 

k^îen plus des lieux faihts fouiller la pureté 5 

lombre des vivaiis les Dieux t'ont rejette ; 

ic reçoivent point tes offrandes impies j 

)orter tes préferis aux Autels des Furies j 

ure leurs ferpens prêts à te déchirer; 

ce font -là les Dieux que tii dois implorer. 

qu'à la frayeur j'abandoiin'ais mon ame, 
^oîx m'annonça, le croirez -vous. Madame? 
^affemblage affreux des forfaits inouïs, 
ie Ciel autrefois menaça votre fiTsV 
:, que je ferais l'alTâflîn de mon père. 

J O C A s T É. 

eux! 

O E D I P E. 

Que je ferais le mari de ma mère- 

J o c A s T E* 

is-je? Quel Démon en unifiant nos cœurs, 
rince , a pu dans nous raflembler tant d'horreùrs^? 

O E D I p «.^ ^ ^ 

; pas encor tems de répandre desflatnièâ 5'^' 

Vous 
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Vous apprendrez bientôt d'autres fiijets d'allarmes. 
Ecoutez -moi. Madame > & vous, allez trembler. 

Du fein de ma patrie îl fallut m'exîler. 
Je craignis que ma main , malgré moî 'criminelle y 
Aux deftins ennemis ne fïit un jour fidelle; 
Et fufped à moi-même, à moi-même odieux, ^ 
Ma vertu n'ofa point lutter contre les Dieux. 
Je m'arrachai des bras d'une mère éploréej 
Je partis, je courus de contrée en contrée: 
Je déguifai partout ma naiflance & mon nom. 
Un ami de mes pas fut le feu! compagnon. 
Dans plus d'une avantiire, en ce fatal voyage. 
Le Dieu qui- me guidait féconda mon courage: 
Heureux, fi j'avais pu, dans l'un de ces combats. 
Prévenir mon defHn par un noble trépas ! 
Mais je fuis refervé fans doute au parricide. 
Enfin je me fouviens qu'aux champs de la Phocide, 
(Et je ne conçois pas par quel enchantement 
J'oubliais jufqu'ici ce grand événement î 
La main des Dieux fur moi fi longtems fufpendue 
Semble ôter le bandeau qu'ils mettaient fur ma vue ) 
Dans un chemin étroit je trouvai dei)x guerriers 
Sur un char éclatant que traînaient deux courfiers. 
D fallut difputer, dans cet étroit paffage. 
Des vains honneurs du pas le frwole avantage. 
J'étais jeune & fuperbe , & noiirri dans un rang , 
Oii Ton puifa toujours l'orgueil avec le fang : 
Inconnu, dans le fein d'une Terre étrangère. 

Je 



Digitized 



by Google 



O E D I P Ë, 

cncor au Throne de mon pèrej 
u'à mes yeux le fort venait offrir 5 
mes^ fujets» & faits pour m'obcïr. 
ic vers eux, & ma main furieufè 
rfîcrs la fougue impétueufe. 
à Tinftant ces guerriers élancés 
r moi fondent à coups prefles. 
re nous ne fut point incertaine. 
' je ne fai fi c*eft faveur ou haine, 
:e pour moi contr'eux vous combattiez 5 
itre enfin tombèrent à mes pieds, 
m'en fouvient , déjà glacé par Tâge » 
pouflîère, obfervait mon vilàgej 
^ bras , il voulut me parler; 
xpirans je vis des pleurs couler >* 
Le perçant , je fentis dans mon ame , 
ir que j'étais .... Vous firémiffez. Madame. 

J o C A s T E. 

i Phorbas, on le conduit icL 

O E D 1 P E. 
ioute affireux va donc ètrç éclaircL 




SCE* 



Digitized by VjOOQIC 



TRAGEDIE. 8î 

SCENE IL 

OEDIPE, JOCASTE, PHORBAS, Suite. 

O s D I P £. 

VIen, malheureux vieillard, vien, approche ...A fa vtfê 
D'un trouble renaiflant je fens mon ame émue; 
Un confus fouvenir vient encor m'aifligerj 
Je tremble de le voir & de rinterrogcr. 

P H o R B A s. 

Eh bien! eft-ce aujourd'hui qu'il faut que je périfle? 
(rfande Reine, avez -vous ordonné mon fuppÙce? 
Vous ne fûtes jamais injufte que pour moi. 

' J O C A s T E. 

Rafliurez-vous, Phorbas, & jépondez au RoL 

P H o R B A s. 
Au Roi! 

J o c A s T E. 

Ceft devant lui que je vous fais pauraître. 

P H o R B A s. 

O Dieux! Laïus eft mort, & vous êtes mon Maître! 
Vous, Sâgneur ? 

O E D I P E. 
Ep^gnons les difcours fuperôus: 
Tu (us le feul témoin du meurtre de Laïus ^ 
Tu fus blefle, dit- on, en voulant le défendre. 

TÎ)iaPre Tom. L F P h o R- 
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P H O R fi A s. 

Seîgiieur , Laïus «ft mort , laiiïèz en paix fa cendre 5 
N'infultez pas du moins au malheureux deftin 
D'un fidèle fujeç blelTé de votre main. 

O E D I P E. 

Je t'ai blefle? qui? moi? 

P H o R B A s. 

Contentez votre enviev 
Achevez de m'ôter une importune vie. 
Seigneur, que votre bras, que les Dieux ont trompé , 
Verfe im refte de fang qui vous eft échappé; 
Et puifqu'il vous fouvient de ce fentier foneftea 
Où mon Roi... 

O E D I P E. 
Malheureux j épargne- moi le refte. 
J'ai tout fait, je le voi, c'en eft affez: ô Dieux! 
Enfin après quatre ans vous deifiUez mes yeux. 

J o C A s T E. 

Hél^! il eft donc vrai! 

Û E D l P £* 

Quoi ! c'eft toi que ma rag^ 
Attaqua vers DauUs en cet étroit paflage? 
Oui , c'eft toi : vainement je cherche à m'abufer \ 
Tout pîirle contre moi, tout fert à m'açcufer j 
Et mon œil étonné nç peut te méconnaîtra. 
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P H O R B A s. 

D eft vraîj fous vos coups j'ai vu tomber mon Maître > 
Vous avez fait le crime , & j'en fus foupçonné ; 
J'ai vécu dans les fers, & vous avez régné* 

O E D I P E, 
Va^ bientôt à mon tour je me rendrai juftice. 
Va, laifle-moi du moins le foin de mon fupplicçj 
Laiffe-moî, fauve-moi de Taflront douloureux 
De voir un innocent que j'ai fait malheureux. 



s CEIfE III. 

OEDIPE, JOCASTE. 

O E D 1 P s. 

Ocafte ... car enfin la fortune jaloufe 



J 



M'interdit à jamais le tendre nom d'époufe. 
Vous voyez mes forfaits : libre de votre foi , 
Frappez, délivrez vobs d» Kàofr6«r d'être à moi- r 

JoCASTE. 

Hélas! 

O E p I p E. 

Prenez ce fer, inftrument de ma rage , 
Qu'il vous ferve aujo«râTî«i pour un plus jufte ufage^ 
Flongez-lâ ibib non ifisisu 

I a e A 9 "^ i« 
' Que fàitcs-vou», Seigneur? 
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Arrêtez, modérez cette aveugle douleur. 

Vivez. 

O £ D I P E. 

Quelle pitié pour moi vous intéreflè ? 

Je dois mourir. 

J o c A s T E. 

Vivez , c'eft moi qui vous en preflèi 
Ecoutez ma prière. 

O E D I P E. 

Ah! je n'écoute riens 
J'ai tué votre époux. 

J o c A s T e1 

Mais^^vous êtes le mien. 

O £ D I P E. 

Je k fuis par le crime. 

J o c A s T E. 

B eft involontmre. 

O E D I P E* 

N'importe , il eft commis. 

J o c A s T E. 

O comble de mifère ! 

O E D I p E. 

o trop funefte hymen! ô feux jadis fi doux! 

J o c A s T £. 

Ss ne font point éteints > vous êtes mon époux. 

OfiDI^ 
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O E I P E. 

Non, je ne te fuis plus; & ma maîii ennemie 
N'a que trop bien rompu le faint noeud qui nous lie. 
Je remplis ces climats du malheur qui me fuit» 
Redoutez moi, craignez le Dieu qui me pomfuit;^ -^ 
Ma timide vertu ne fert qu'à me confondre. 
Et de moi déformais je ne puis plus répondre. 
Peut-être de ce Dieu partageant le courroux. 
L'horreur de mon deûin s'étendra jufqu'à vous. 
Ayez du moins pitié de tant d*autres vidimes; 
Frappez, ne craignez iîen, vous m'épargnez des crimes, 

J O C A s T E. 

Ne vous accufez point d'un deftin fi cruel ; 

Vous êtes malheureux, & non pas criminel. 

Dans ce fatal combat que Daulis vous vit rendre , 

Vous ignoriez quel fang vos mains allaient répandre; 

Et fans trop rappeller cet af&eux fouvenir , ; 

Je ne puis que me plaindre , & non pas vous punir. 

Vivez ... 

O £ D I F E. 

Moi que je vive ! il faut que je vous fuie. 
Hélas! où traînerai- je une mourante vie? 
Sur quels bords malheureux , dans quels triftes climats 
Enfevelir l'horreur , qui s'attache à mes pas ? 
Irai- je errant encor, & me fuyant moi-même. 
Mériter par le meurtre un nouveau Diadème? 
Irai -je dans G)rinthc, où mon trifte deftin 

F 3 A des 
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A des crimes plus grands referve ^cor ma main? 
Corinthe, que jamais ta déteftable rive./* 



S CE NB IV. 

OEDIPE, JOCASTE, DIMAS. 

D I M â s. 

SEîgneur , en oe moment un étranger arrive ; 
Il fe dit de Corinthe , & demande à vous vok* 

O E D I P E. 

Allons, dans un moment je vai te recevoir. 
A Joéajle. 
Adieu; que ^ vos pleurs la fotirec fe diffipc. 
Vous lie f«v«rf^ plue Finconfolable Oedipe: 
vCen ôft Ôit 5 l'âî régne, vous tfavcz phis d'époux 5 
En ceflànt d'êlfô Roi, je ceffe d'être à vous. 
Je ^pékûz jt Var chercher dans ma dpuleur mortcDct 
Des pays où ma main ne foit point criminelle; 
Et vivant loin de vous, fims Etats, mais en Roi* 
Juftifier les pfeurs , que vous verfez pour mm. 

fin du quàtriêfHe A&e. 




ACTE 
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TRAGEDIE. «7 



A C T E V. 
SCENE L 

OEDIPE, ARASPE, D I M A S> Suite. 

O E D iVp B. 

FIniflèz vos regrets, & retenez vos larmes. 
Vous plaignez mon exil , il a pour moi des charmes. 
Ma fuite à vos malheurs afllire un prompt fecours , 
En perdant votre Roi vous confervez vos jours. 
Du fort de tout ce peuple il eft t,em$ que j'ordonne. 
J'ai fauve cet Empire en arrivant au Throne^ -' 

Jen defcendrai du moins comme j'y fuis monté ^ 
Ma gloire me fuivra dans mon adverfîté. 
Mon deftin fut toujours de vous i:endre la vie : 
Je quitte mes enfans , mon Thronc , ma patrie : 
Ecoutez moi du moins pour la dernière fois , 
Puifqu'il vous faut un Roi, confultez-eri mon choix s* 
Philodète eft puiflant, vertueux, intrépide; 
Un Monarque eft fon père (*) , il fut l'ami d'Alcide; 
Que je parte & qu'il règne. Allez chercher PhoAas, 
Qu'il paraifle à mes yeux , qu'il ne me craigne pite. - 
D fout de mes bont& [ul làiflèr quelque marque , 
Et defcettdre du moins de mon Thronfe en Monarque. 

F 4 Qpc 

(*) Il ét9it fils du R.OÎ 4'Eubee^ aujourd'hui N^grepont. 
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88 E D I T E, 

Que Pon faflê approcher l'étranger devant moî. 
Vous 5 demeurez. 



SCENE II 

OEDÏPE, ARASPE, ICARE, Suite. 

O £ D I P £• 

X Care, eft-ce vous que je voi? 
Vous de mes premiers ans fage dépofîtaîre , 
Vous digne favori de Polibe mon père ? 
Quel fujet important vous conduit parmi nous? 

Icare. 

Seigneur, Polibe eft mort. 

O £ D I P C. 

Ah! que m'apprenez- vous? 
Mon père ... 

^ I C A R £• 

A fon trépas vous deviez vous attendre. 
Dans U liuit du tombeau les ans l'ont fait defcendre; 
Ses jours étaient remplis , il eft mort à mes yeux. 

O E p I P £. 

Qu'êtes -VOUS devenus, oracles de nos Dieux? 
Vous, qui faifiez trembler ma vertu trop timide. 

Vous, 
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T R A G E D I E. «9 

Vous , qui me prépariez Phorreur d'un parricide? 

Mon père cft chez les. morts, & vous m'avez trcmipé. 

Ma%ré vous dans fon fang mes mains n'ont point tronpé. 

Ainfî de mon erreur efclave volontaire. 

Occupé d'écarter un mal imaginaire , 

Jabandonnais ma vie à des malheurs certains , 

Trop crédule artifan de mes triftes deftins. 

O Ciel ! & quel eft donc l'excès de ma mifère î 
Si le trépas des miens me devient néceffiiire , 
Si trouvant dans leur perte un bonheur odieux , 
Pour moi la mort d'un père eft un bienfait des Dieux. 
Allons, il faut partir; il faut que je m'acquite 
Des funèbres tributs que fa cendre mérite. 
Partons : vous vous taifez , je voi vos pleurs couler ; 
Que ce filence . . . 

Icare. 
O Ciel! oferai- je parler? 
O E D I p E. 
Vous refte-t-il encor des malheurs à m'apprendrc? 

Icare. 

Un moment fans témoins daignerez - vous m'cntendre ? 

O e D I P E à fa Suite. 
Allez, retirez-vous. • • Que va-t-il m'annonccr? 

Icare. 
ACorinthc, Seigneur, il ne faut plus penfer. 
Si vous y paraiflèz , votre mort cft jurée. 

Oeôî- 
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SO Û £ D I P E, 

O B D I P ï. 

£h? qiû de mes Etats me défei^ak Titrée ? 

Icare. 

Du fceptre de Polibe un autre eft rhéritîer. 

O B D I P E. 

Eft- ce aflèz? & ce trait fera-t-il le dernier? 
Pourfui, deftin, pourfui, tu ne pourras m'abattre. 
Eh bien, j'allais régner; Icare, allons combattre. 
A mes lâches fujets courons me préfènter. 
Parmi ces malheureux prompts à fe révolter , 
Je puis trouver du moins un trépas honorable. 
Mourant chez les Thébains je mourrais en coupable. 
Je dois périr en Roi. Quels font mes ennemis? 
JParle , quel étranger fur mon Throne eft affis ? 

Icare. 

Le gendre de Polibe; & Polibe lui-même 
Sur fon front en mourant a mis le Diadème. 
A fon Maitre nouveau tout le peuple obéît. 

O E D I P E. 
Eh quoi! mon père aufli, mon père me traloit? 
De la rébellion mon père eft le compKce ? 
Il me dmflc 4a Thrône! 

Icare. 

H V0116 a lait juftice -, 
Vous n'étiez point fou fils. 

O E D I- 
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O £ D I F E. 

Icare • • • ; 
Icare. ^ 

Avec regret 
Je révèle en tremblant ce terrible fecret : 
Mais il le faut. Seigneur , & toute la Province. r^ 

O fi D I F E. 

][e ne fiiis point fon fils ? 

Icare. 

Non 5 Seigneur; & ce Prince 
A tout dit en mourant , de fes remords prefle ; 
Pour le fang de nos Rois îl vous a renoncé ; 
Et moi de fon fecret confident & complice. 
Craignant du nouveau Roi la fevère juttice, 
Je venais implorer votre appui dans ces lieux. 

O E D I P E. 

Je n'étais point fon fils! & qui fuis -je, grands Dieux? 
Icare. 

Le Ciel, qm dans mes mains a remis votre ei^tUice, 
D'une profonde nuit couvre votre naiifance ; 
Et je fai feulement, qu'en naîflant condamné. 
Et {iir un mont défert à périr deftiné , 
La lumière fans moi vous eût été ravie. 

O E D I P B» 

Ainfi donc mon malheur commence avec ma vie; 
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9^ O E D I F E, 

Jetais dès le berceau Pharrcur de ma maifon. 
Où tombai -je en vos mains ? 

Icare. 

Sur le mont Gythcron. 

O K D I P £. 

Près de Thèbe? 

Icare. 

Un Thébaîn, qui fe dît votre père, 
Expola votre enfance en ce lieu folitaire. 
Quelque Dieu bîenfaifant guida vers vous mes pas; 
La pitîé me faifit , je vous prens dans mes bras % 
Je. ranime dans vous la chaleur prefque éteinte : 
Vous vivez , & bientôt je vous porte à Corinthe. 
Je vous préfente au Prince: admirez votre fort; 
Le Prince vous adopte au lieu de fon fils morti ' 
Et par ce coup adroit, fa politique heureufe 
Affermit pour jamais fà puifl&iice douteufe. 
Sous le nom de fon fik vous fûtes élevé 
Pm: cette même main qui vous avait fauve- 
Mais le Throne en effet n'était point votre place , 
Uintérêt vous y mit, le remords vous en chaffe. 

O E D I P E. 

O vous, qui préïîdez aux fortunes des Rois, 
Dieux! faut- il en un jour m'accabler tant de fois? 
Et préparant vos coups par vos trompeurs oracles, 
Contre un faible mortel épuifer les miracles ? 
Mais ce vieillard, ami, de qui tu m'as reçu. 

Depuis 
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TRAGEDIE 93 

Depuis ce tems &tal ne l'as -tu jamais vu? 

I C A 11 £• 

Jamais i & le trépas vous a ravi peut-être 

Le feul qui vous eût dit quel faiig vous a fait naître 5 

Mais longtems de fes traits mon elprit occupé. 

De ibn image encor eft tellement frappé , 

Que je le connaitrais^ s'il venait à paraître. 

O E D I P E. 

Malheureux! eh pourquoi chercher à le connaître? 

Je devrais bien plutôt , d'accord avec les Dieux , 

Chérir l'heureux bandeau , qui me couvre les yeux* 

Jentrevois mon deftinj ces recherches cruelles' 

Ne me découvriront que des horreurs nouvelles. 

Je le lai ; mais malgré les maux que je prévoi , 

Un défir curieux m'entraîne loin de moi. 

Je ne puis demeurer dans cette incertitude ; 

Le doute en mon malheur eft un tourment trop rude > 

J'abhorre le flambeau, dont je veux m'éclairerj 

Je crains de me connaître, & ne puis m'îgnorer. 

SCENE II I. 

OEDIPE, ICARE, PHORBAS. 

O E D I P E. 

xIlH! Phorbas, approchez- 

ï C A R il 
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Icare. 

Ma furprife ett extrême. 
Plus je le voisi & plus.*» ^ Ah ! Seigneur ^ c'eft lui-même^ 
Ceft lui. 

Phorba^ è Icare. 
Pardonjo^-moi) fi vq9 testes ioconmis . • • • 
Icare. 
Quoi! du mont Cythéron ne vaus fouvient-il plus? 

F H O R B à s. ' 
Comment ? 

Icare. 
Quoi ! cet eiéant qu'en mes mains vous temites 9 
Cet enfant qu'au trépas. . . • 

P H O R B A s. 

' Ah, qu'eft-ce que vous dites? 
Et de quel/ouvenir venez -vous m'accabler? 

Icare. 

AUe2, ne craignez rien, ceffez de vow trouU«r. 
Vous n'avez en ces lieux que des fujets de joye; 
Oedipe eft cet enfant- 

P K o R B A s. 

Que le Ciel te foudroyé! 
Malheureux, qu'as -tu dit? 

I G A H E i Oedipe. 

Seigneur, n'en doutez ffts; 

Quoi que ce Thébain dife, H vous mît éatB mes ^ras- 

Vos 
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T M A a EDI R 9S 

Vos dcftins font connus ^ & vcrilà votre père. 

O E D I P E. : 

O fort, qui me coufohdî ô comble de mifère ! 

A 'Pborbas. 
Je ferais né de vous, le Gel aurak permis , 
Que votre feng verfé. 

P H o A 1 A s. 

Vous n'êtes point mon fils, 
O B D I p E. 
Eh quoi! n'avez- vous pas expofé mon enfonce? 

P H o R B A s. 

Seigneur, permettez -moi de fuir votre préfence. 
Et de vous épargner cet horrible entretien* 

E b I P E. 
Phorbas , au nom des Di^ux , ne me déguife rien. 

P H o R B A s. 

Partez , Seigneur , fuyez vqs enfbis & la Reine. 

O B IV I f £. 

Répon-moi feulemmt» h Béiiftance eft vaine. 
Cet en&nt par toi-même à 1a mort deftiné^ 

En montrant Icgrc. 
Le mis- tu dans Tes bras? 

P R o R B A s. 

Oui, je le lui donnai. 
Que ce jour ne fiât- il le dernier de ma vie î 

Oepi- 
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O £ D I P £• 

Quel était fon pays? 

F H O R B A s. 

Tbèbe était fk patrie. 
O E D I P £• 

Tu n'étais point fon père ? 

P H o R B A s. 

Hélas! il était né 
P 'Un fang plus glorieux & plus infortuné. 

O £ D I P E. 
^Quel était-il enfin? 

Fhorbas fe jette aux genoux du Eoi. 

Seigneur, qu'allez -vous faire? 
O £ D I P E. 

Achève p je le veux. 

Fhorbas. 
Jocafte était la mère. 
Icare. 
Et voilà donc le &uit de mes généreux foins ! 

Fhokbas. 

Q.u'avons-nous fait tous deux? 

O £ D I P E. 

Je n'atteidaispas nioiii$. 
Icare. 
Seigneur • • • • 
: Oedl 
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T R A G E D i Ê. 9t 

O E D 1 P E. 

Sortez, cruels, fortez de ma préfencej 
De Vos afiEreux bienfaits Craignez la récompenfe ; 
Fuyez j à tant d'horreurs par vous feuls réfervé. 
Je vous punirais trop de m'avoir confervé. 



SCENE IV. 

O E D I P E feid. 

LE voilà donc rempli cet Oracle exécrable i 
Dont ma crainte a jprefle l^ëiFet inévitable i 
Et je me vois enfin , pqir un mélange affreux, 
Incefte» & parricide ^ & pourtant vertueux. 
Miférable vertu, nom ftérile & funefte , 
Toi par qui j'ai réglé des joiirs que je détefte 5 
A mon noir afcendant tu n'as pu iJéfîfter : 
Je tombais dans le piège, èii voulant l'éviter. 
Un Dieu plus fort que moi m'entraînait vers le crînié % 
Sous mes pas fugitifs il creufait un abimë ; 
Et j'étais, malgré moi) dans mon aveuglement ^ 
D'un pouvoir inconnu l'efclave & l'inftrument. 
Voilà tous mes forfaits, je n'en coimais point d'autres. 
Impitoyables Dieux , mes crimes font les vôtres , 
Et vous m^'en puniflez . . . Où fuis -je? quelle nuit 
Couvre d'un voile af&eux la clarté qui nous luit? 
Ces murs font teints de fang s je vois les Euménides 
Secouer leurs flambeaux vengeurs des parricides. 

Théàm Tom. I. G Le 
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58 E D I P E, : 

Le tonnerre en éclats femble fondre fur moi j 
L'Enfer s'ouvre. . . O Laïus, ô mon père! eft-ce toi? 
Je vois. , je reconnais la bleflure mortelle , 
Que te fit dans le âanc cette main criminelle. 
Puni -moi, venge- toi d'un monftre détefté. 
D'un monftre qui fouilla les flancs qui l'ont porté. 
Approche, entraine -moi dans les demeures fombres. 
J'irai de mon fuppliçe épouvanter les ombres. 
Vïen, je te fuis. 

SCENE V, 

OEDIPE, JOCASTE, E G I N E, 
LE CHOEUR. 

J o C A s T E. 



S 



> Eigneur , diilîpez mon efioi , 
Vos redoutables aïs ont été jufqu'à moi. 

O £ D I P s. 

Terre, pour m'engloudr entr'ouvre tes abîmes. 

J o c A s T E. 
Quel malheur imprévu vous accable? 

O £ D I P E. 

Mes crimes. 

J o c A s T E. 

Seigneur. 

Obdi- 
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O E D I P B. 

Fuyez, Jocalte. 

J o C A s T Cé 

Ah trop cruel époiu! 
O E D I p E. 
Malheureufe ! arrêtez ^ quel nom prononcez - vous ? 
Moi votre époux! quittez ce tiixe abominable. 
Qui nous rend Pun à Fautre un objet exécrable. 

J O C A s T E. ' . 

f 

Qu'entens-je? 

O £ D i P E* 

C'en eft fait , nos deftins font rtempitft* 
Laïus était mon père » & je (bis votre fils. - . 

I. Personnage du Choeuïu T 
crinie ! . . 

n. Personnage pu Choeur. 
O jour aiFreux! jour à jamais terrible* 

J c A s T E< 

Ëgine i arrache - moi de ce Palais horrible- 
£ G I N £. 

Hélas ! 

JOCASTE. 

Si tant de maux ont de quoi te toucher 9 
Sî ta main fans frémir peu* encQr m'approcher , 
Aide-inoii foutien-moi, pren pitié de ta Reine* j_ 

G » h ÎMtu 



Digitized by VjOOQiC 



t06 E T> IT JE, 

L Personnage du Choeuiu 

Dieux ! eft-ce dooc atnfî que finit votre haine ? 
R^renez, reprenez vos fundtes bienfaits. 
Cruels 9 il valait mieux nous punir à jamais. 



SCENE VI. 

JOCASTE, EGINE, LE GRAND-PRE- 
TRE, LE CHOEUR. 

LE Grand-Preteb. 

PEuples , un calme heureux écarte les tempêtes t 
Un Soleil plus ferein fe levé fur vos têtes j 
Les feux contagieux ne font plus allumés s 
Vos tombeaux qui s'ouvraient font déjà refermés ; 
La mort fiiit, & le Dieu du Ciel & de la Terre 
Annonce fes bontés par la voix du tonnerre. 

Ici m entend grojtder la foudre y & on voit 
briller les éclairs. 

J O C A s T E. 

Quels éclats! Gel! où fuis -je, & qu'eft*ce que j'entem? 
Barbares! . • • 

LE Grand-Pretre. 

Cen eft fait , & les Dieux font contents* 
L^us du fein des morts ceflç de vous pourfuivre^ 

n 
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TRAGEDIE. lOi 

n vous permet encor de régner & de vîvrc; 
Le feng d'Ocdipc enfin fuffit à fbn courroux. 

LE Choeur. 
Dieux! 

J G C A s T B. 

O mon fils! hélas! dlrai-je mon époux? 
O des noms les phis chers aflemblage effroyable! 
n eft donc mort? 

LE Gr A K D-F R E T K E. 

n vit, & le fort qui l'accable 
Des morts & des vivans femble le féparer s 
Il s^eft privé du jour avant que d'expirer. 
Je Tai vu dans (es yeux enfoncer cette épée. 
Qui du fang de fon père avait été trempées 
n a rempli fon fort, & ce moment fatal 
Du {alut des Thébains eft le premier, fignal. 
Tel eft l'ordre du Qel, dont la fureur fe laflej 
Comme il veut, aux mortels il fait juftice ou grâce ^ 
Ses traits font épuifés fur ce malheureux fils. 
Vivez , il vous pardonne. 

J o c A s T E. 

Et moi je me punis. 
EBe fe frappe. 
Par un pouvoir affieux refervée à Pincefle , 
La mort eft le feul bien , le feul Dieu qui me refte. 
Laïus, reçoi mon fang, je te fuis chez les morts: 
J'ai vécu vcrtueufe, & je meurs fans remords. 

G ^ LE 
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iot OEDIPE, TRAGEDIE 

LE Choeur. 
O malheureufe Reine! ô deftin que j*abhorrc! 

J O C A s T E. 

^e plaignez que mon £ls , puifqu*il respire encore. 
Prètxe$, & vous Thébains, qui fûtes mes fujets. 
Honorez mon bûcher , & fongez à jamais , 
Qu'au milieu des horreurs du deftin qui m'opprime , 
J'^ &it rougir les Dieux qui m'ont forcée au crime» 

fm du cinquième ^ dernier ABe. 



MARIAM- 
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TRAGÉDIE. 



G 4 
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» (lOf) i» 

PRÉFACE. 

JE ne dçnne cette édition qu'en tremblant. Tant d'ou- 
vrages, que j'ai vus applaudis au Théâtre & mépri- 
{es à la leâure, me font craindre pour le mien le më- 
me fort Une ou deux fituations, l'art des Aéleurs, 
la docilité que j'ai fait paraître, ont pu m'attirer des 
fiifiErages aux repréfëntadons -, mais il faut im autre mé- 
rite pour foutenir le gi'and jour de l'impreflîon. C'eft 
peu d'une conduite régulière. Ce ferait peu même d'in- 
téreflçr. Tout ouvrage en vers, quelque beau qu'il foit 
d'ailleurs , fera néceflairement ennuyeux , fi tous les vers 
ne font pas pleins de force & d'harmonie , fi on n'y 
trouve pas une élégance continue, fi la pièce n'a point 
ce charme inexprimable de la Poëfie que le génie feul 
peut donner , où l'efprit ne faurait jamais atteindre , & 
fur lequel on raifomie fi mal & fi inutilement depuis la 
mort . de Monfieur Defpréaux. 

C'efl une erreur bien groflîère de s'imaginer , que les 
vers foient la dernière partie d'une pîéce de Théâtre , & 
celle qui doit le moins coûter. Mr. Racine y c'eft-à-dire> 
l'homme de la Terre, qui après Virgile a le mieux con^- 
nu l'art des vers, ne penfait pas ainfi. Deux années 
entières lui fuffirent à peine pour écrire fa P H E D R E. 
Tradon fe vante d'avoir çompofé la fienne en moins de 
trois njois. Comme le fuccès paflàger des repréfçntations 

d'uno 
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d'une Tragédie iie dépend point du ftyle, maïs des Ac- 
teurs & des fîtuations , il arriva que les deux PhêJrer 
femblèrent d'abord avoir une égale deftinée î mais Tim- 
preffion régla bientôt le rang de l'une & de Tautre. Pra- 
don 9 félon la cootume des^^^au vais Auteurs , eut beau 
faire une Préface infolcntc , dans laquelle il traitait fcé 
Critiques de malhonnêtes gens ; fa pièce, tant vantée par 
fa cabale & par lui , tomba dans le mépris qu'elle mérite $ 
& fans la Phèdre de Monfieur Racine , on ignorerait 
aujourd'hui que Pradon en a compofé une. 

Mais d'où vient enfin cette diftance fi prodigîeufe en- 
tre ces deux ouvrages? La conduite en eft à- peu -près 
la même. Phê^e eft mourante dans l'une & dans l'au- 
tre. Théfée eft abfent dans les premiers Ades : il pafle 
pour avoir été aux Enfers avec PyrithoUs : Hippoltte fbn 
fils veut quitter Trezene i il veiit fuir Aricie qu'il aittie. 
D déclare fa paffion à Aricie , & ^qoit avec horreur cel- 
îe de Phèdre: il meurt du même genre de mort, & foû 
<Î0Uverneur fait le récit de fa mort. Il y a plus. Les 
pcrfoniiages des deux pièces fe trouvant dans les mêmes 
lîtuations, difent prefque les mêmes chofesj mais c'eft- 
là qu'on diftingue le grand homme , & le mauvais Poè- 
te. C'eft lorfque Racine & Pradon penfçnt de même, 
qu'ils font le plus diffétens. En voici un exemple bien 
fenfible, dans la déclaration SHippolite à Aricie. Mon- 
fieur Bjacim fait ainfi parler Hippolite. 

Moi qui contre l'amour fièrement révolté , 
Ayx fers de fes captifs ai lougtçms infulté, 

Qyi 
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0m des faibles mortels déplorant les naufrages , 
F<miàis toujours du bord contempler tes orages , 
Aflèrvi maintenant fous la commune loi , 
Par quel trouble me vois -je emporté loin de moi? 
Un moment a vaincu mon audace imprudentes 
Cette ame fi fuperbe eft enfin dépendante. 
Depuis près de fix mois honteux , défefpéré , 
Portant partout le trait dont je fiiis déchiré. 
Contre vous, contre moi, vai^ment je m'éprouve 5 
Préfente je vous fiiis, abfente je vous trouve. 
Dans le fond des forêts votre image me fuit,* 
La lumière du jour, les ombres de la nuit. 
Tout retrace à mes yeux les charmes que j'évite ; 
Tout vous livre à Fenvi le rebelle Hippolite. 
Moi -même pour tout firuit de mes foins fuperflus , 
Maintenant je me cherche, & ne me trouve plus. 
Mon arc, mes javelots, mon char, tout m'importunci 
Je ne me fouviens plus des leçons de Neptune. 
Mes fèuls gémiffcmens font retentir les bois, 
Et mes courfiers oififs ont oublié ma voix. 

Voici comment Hippolite s'exprime dans Pradon. 

Aâez & trop longtems , d'une bouche profane. 

Je méprifai Pamoar , & j'adorai Diane ; 

Solitaire, farouche, on me voyait toujours 

Chaâer dans nos forêts les lions & les ours. 

Mais un foin plus preflant m'occupe & m'embarraflè 5 

P^uis <jue je vows vois j'abandonne la chaife. 

Elle 



Digitized 



by Google 



.108 P R E F A C E; 

Elle fit autrefois mes plaifîrs les plus cbux> 
Et quand j'y vai , ce tfeft que pour penfer à vous. 
On ne faurait lire ces deux pièces de comparaient 
fans admirer Tune & fans rire de Pautre. Ceft pour* 
tant dans toutes les deux le même fond de fentimens 
& de penféesi car quand il s'agit de faire parler les jpat 
fions, tous les hommes ont prefque les mêmes idées: 
mais la fhqon de les exprimer diftingue Thomme d'et 
prit d'avec celui qui n'en a point, l'homme de génie d'a« 
vec celui qui n'a que de l'efprit , & le Poète d'avec ce« 
lui qui veut l'être. 

Pour parvenir à écrire comme Mr. B/xcine^ -il faudrait 
avoir fon génie , & polir autant que lui (es ouvrages. 
Quelle défiance ne dois -je donc point avoir, moi <)ui 
né avec des talens fi faibles , & accablé par des mala« 
dies continuelles , n'ai ni le don de bien imaginer , ni 
la liberté de corriger par un travail affidu les défauts de 
mes ouvrages? Je fens avec déplaifir toutes les fsnites 
qui font dans la contexture de cette pièce, auffi-bien que 
dans la didtion. J'en aurais corrigé quelques -unes ^ fi 
j'avais pu retarder cette édition; mais j'en aunûs encor 
laifle beaucoup. Dans tous les Arts il y a un terme, par- 
delà lequel on ne peut plus avancer. On efl: reflçrré 
dans les bornes de fon talent ; on voit la perfection au-delà 
de foi , & on fait des efforts impuiflans pour y atteindre. 
Je ne ferai point une critique détaillée de cette pièce: 
les ledeurs la feront affez fans moi. Mais je crois qu'il 
eflt néccflaire, que je parle ici d'une critique générale 

qu^bn 
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ïph>n a fidte fur le choix du fujet de Marianme. Com-> 
me le génie des Français eft de faifîr vivement le côte 
ridicule des chofes les plus lerieufes» on difait que le 
fttjet de Mariamne n'était autre chofe o^un vieux mari 
amoureux ^ brutal^ â qui fa femme refufe avec aigreur 
le devoir conjugal s & on ajoutait , qu'une querelle de 
méùsage ne pouvait jamais faire une Tragédie. Je fup- 
pUe qu'on fafle avec moi quelques réflexions fur ce pré- 
Jugé. 

Les pièces Tragiques font fondées ou fur les intérêts 
de toute une Nation , ou fur les intérêts particuliers de 
quelques Princes. De ce premier genre font Piphiginie 
en Autidey où la Grèce aflemblée demande le fang du fils 
^Agamemnon : les Horaces , où trois combattans ont en- 
tre les mains le fort de Rome : POeJipe^ où le falut des 
Théb^ns dépend de la découverte du meurtre de LaSus. 
Du fécond genre font Britatmicus ^ Phèdre ^ Mithridatef 

Dans ces trois dernières tout l'intérêt eft renfermé 
dans la famille du Héros de la pièce: Tout roule fut 
des pai&ons que des bourgeois reflentent comme les Prin- 
ces: Et l'intrigue de ces ouvrages eft aufli propre à la 
Comédie qu'à la Tragédie. Otez les noms, Mithrida^ 
^^ n^efi qtCtm vieillard amoureux d'une jeune file: fes deux 
fif en font amoureux auJJJi ^ ilfe fert d'une rufe ajfez haf^ 
fi pour découvrir celui des deux qui ejt aimé. Phèdre efi 
we belle " mère 9 qui enhardie par tme intrigante ^ fait des 
t^pHons à fon beau ^jils , lequel eJt occupé ailleurs. Né-- 

rott 
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ran ejl un jeune homme impétueux ^ qui devient amoureusi 
tout à!tm coup , qui dans le moment veut fe fiparer d^avec 
fa femme ^^ qui fe cache derrière une tapijferie pour écoU' 
ter les difcours de fa maitrejfe. Voilà des fujets que Mo* 
Hère a pu traiter comme Racine. Auffi l'intrigue de 
r Avare eft-elle préoifément la même que celle de Mi* 
thridate. Harpagon & le Roi de Pont font deux vieil- 
lards amoureux s Tun & Tautre ont leur fils pour rival ; 
Ton & l'autre fe fervent du même artifice pour décou- 
vrir l'intelligence qui eft entre leur fils & leur maître > 
& les deux pièces finirent par le mariage du jeune- 
liomme. 

Molière & Racine ont également réuflî, en traitant 
ces deux intrigues : L'un a amufé , a réjoui , a feit ri- 
re les honnêtes -gens 5 l'autre a attendri, a eiïrayé, si 
fait verfer des larmes. Molière a joué l'amour ridicule 
d'un vieil avare : Racine a repréfenté les faibleflès d'un 
grand Roi , & les a rendues refpedlables. 

Que l'on doime une noce à peindre à Vateau & à 
le Brun. L'un repréièntera fous une treille des payfsms 
pleins d'une joie naive, groffière & elÎBrénée, autour 
d'une table rultique, où Pyvrcffe, l'emportement , h 
débauche , le rire immodéré régneront. L'autre peindra 
les noces de Pelée & de Jhétis , les feltins des Dieux , 
leur joie majeftueufc. Et tous deux feront arrivés à 
la perfedion de leur Art par des chemins différens. 

On peut appliquer tous ces exemples à Mariamne.ÏJL 
mauvaife humeur d'une fenune, l'amour d'un vieuJf 

ïùsûAf 
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mari, les tracajferies d'une belle- fbeur, font de petîtâ 
objets comiques par eux-mêmes. Mais un Roi, à qui 
la Terre a donné le nom de Grand , éperdûment a- 
moureux de la plus belle femme de l'Univers } la pat 
fion furieufe de ce Roi fi fameux par les vertus & par 
fes crimes , fes cruautés paflees , fes remords préfens : 
ce paflàge fi continuel & fi rapide de Tamour à la haï* 
ne,.& delà haine à l'amour: l'ambition de fe fœur, 
les intrigues de fes Miniftres, la fituiatibn cruelle d'une 
Princeffe , dont la vertu & la beauté font célèlnres encor 
dans le monde, qui avait vu fon.^re & fon frère U- 
vrés à la mort par fon mari, & qui pour comble de 
douleur fe voyait aimée du meurtrier de fa famille: 
quel champ ! quelle carrière pour un autre génie que 
le mien! Peut -on dire, qu'un tel fujet fpit indigne 
delà Tragédie? C'eft-là furtout que filon ce que ton 
fatt être 9 les chofis changent de nom. 
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VA RU s, Préteur Romain, Gouverneur de Syrie. 
HERODE, Roi de Paleftine. 
MARIAMNE, femme dHérode. 
SALOME, finir d'Hérode. 
ALBIN, confident de Varus. 
MAZAEL, 



:\ 



» ^ . ., . ^ - Miniftres d'Hérode. 
IDAMAS 

NABAL, ancien Officier des Rois Afinonéôfid. 

ELIZE, confidente de Mariamtle« 

Un Garde d'Hcrode , parlant» 

Suite de Varus. 

Suite d'Hérode. 

Une fuivante de Màrîamne» muette. 

La Scène eft à Jérufalem^ 
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rRAGEDIE. 
ACTE PREMIER. 

SCENE I. 

SALOME, MAZAEL. 

M A 2 A E t. 

Oui, cette autorité qu'Hérode vous confie, 
Eft partout reconnue, & partout afFerniic. 
pai volé vers Azor, & repafle foudain. 
Des champs de Samarie aux fources du Jourdain. 
Madame , il était tems que du moins ma préfence 
Des Hébreux inquiets confondit Pefpérance. 
Hérode votre frère à Rome retenu , 
Déjà dans fes Etats n'était plus reconnu. 
Le peuple pour fes Rois toujours plein d'injuftices , 
Hardi dans fes difcours , aveugle en fes caprices , 
Publiait hautement qu'à Rome condamné, 

7J)éafre Tom. I H Hérode 
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Hérode à refclavage était abandonné , 

Et que la Reine ailîfe au rang de Tes ancêtres , 

Ferait régner fur nous le fang de nos Grands - Prêtres, 

Je l'avoue à regret i j'ai vu dans tous les lieux 

Mariamne. adorée, & fon nom précieux. 

Hraël aime encor avec idolâtrie 

Le fang de ces Héros dont elle tient la vie. 

Sa beauté, fa naiflance, & furtout fes malheurs. 

D'un peuple qui nous hait ont féduit tous les cœurs > 

Et leurs vœux indifcrets la nommant Souveraine , 

Semblaient vous annoncer une chute certaine. 

J'ai vil par ces faux bruits tout un peuple ébranlé ; 

Mais j'ai parlé , Madame, & ce peuple a tremblé. 

Je leur ai peint Hérode avec plus de puiflànce • 

Rentnmt dans fes Etats fuivi de la vengeance i 

Son pom feul a partout répandu la terreur i 

Et les Jviifs en fîlence ont pleuré leur erreur. 

S A L O M E. 

Vous ne vous trompiez point 5 Hérode va paraître ,• 

L'indocile Sion va trembler fous fon Maître. 

Il enchaine à jamais la fortune à fon char. 

Le favori d'Antoine efl l'ami de Céfarj 

Sa politique habile , égale à fon courage , 

De fa chute imprévue a réparé l'outrage. 

Le Sénat le couronne. 

M A Z A £ L. 

Eh! que deviendrez -vous. 

Quand 
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Quand la Reirie en ces lieux reverra fan époux? 

D« votre autorité cette fière rivale, 

Madame, auprès du Roi vous fut toujours ùitsàt: 

Son efprit orgu^Ueux , qui n'a jamais plié , 

Conferve encor pour vous la même inimitié. ~ 

Elle vous outragea, vous Pavez oiFenfée^ 

A votre abaiflement elle eft intéreffée. 

Eh! ne craignez -vous plus ces charmes tout-puitfans, 

Du malheureux Hérode impérieux ^tyrans ? 

Depuis près de cinq ans qu'un fatal hyménéc 

DHérode & de la Reine unit la deftinée , 

L'amour prodigieux, dont ce Prince eft épris. 

Se nourrit par la haine , & croît par le mépris. 

Vous avez vu cent fois ce Monarque inflexible 

Dépofer à fes pieds fa majcfté terrible. 

Et chercher dans fes yeux irrités, ou dîftraite 

Quelques regards plus doux qu'il ne trouvait jamais. 

Vous l'avez vu frémir , foupirer & fe plaindre , 

La flater, l'irriter, la menacer, la craindre > 

Crael dans fon amour, fournis dans fes fureui^ 

Efclave en fon Palais , Héros pïurcouc ailleurs. 

Que dis -je! en puniflànt une ingrate famille, 

fumant du fang du père il adorait la fille: 

Le fer encor iknglant , & que vous excitiez , 

Etait levé fur elle , & tombait à fës pieds. 

D eft vrai , que dans Rome élbîgné' de fa vue , 

Sa chaîné de fi loin fembhît s*ètre rompue : 

Mais c'en eft fait , Madame , il rentre en fes Etats. 

Hz U 
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D raimait, il verra fes dangerexix appas j 

Ces yeux toujours puiflans , toujours fïirs de lui plaire. 

Reprendront malgré vous leur empire ordinaires 

Et tous fes ennemis bientôt humiliés , 

A fes moindres regards feront facrifiés. 

Otons - lui , croyez - moi , l'intérêt de nous nuire ; 

Songeons à la gagner, n'ayant pCi la détruire 5 ! 

Et par de vains refpeds, par des foins affidus..- j 

S A L O M E. j 

D eft d'autres moyens de ne la craindre plus. 

M A z A E L. 
Que eft donc ce deffein? Que prétendez - vous dire? 

S A L o M E. 

Peut-être en ce moment notre ennemie expire. 

M A z A E L. 

D'un coup fi dangereux ofez-vous vous charger. 

Sans que le Roi. ... 

S A L O M E. 

Le Roi confent à me venger. ! 

Zarès eft arrivé, Zarès eft dans SoUmej 

Miniftre de ma haine, il attend fa vicUmej 

Le lieu, le tems, le bras, tout eft choifi par^ lui. , 

Il vint hier de Rome, & nous venge aujourd'hui. 

M A z A E L. 

Quoi! vous avez enfin gagné cette viâoire ? 
Quoi! malgré fon amour, Hérode a pu vous croire? 
Il vous la facrifie! Il prenf_de vous des loix/ 

S A L o M E. 

Je puis encor fur lui bien moins que tu ne crois. ^^^ 
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Pour arracher de lui cette lente vengeance, 
n m'a fallu choifir le t«nis de fon abfence. 

I Tant qu*Hérodc en ces lieux demeurait éxpolc 
Aux charmes dangereux qui l'ont tyrannifé , 
Mazaél, tu m'as vûë avec inquiétude. 
Traîner de mon deftin la trifte incertitude. 
Quand par mille détours affûrant mes fuccès, 

^De fon cœur foupçonneux j'avais trouvé l'accès , 
Quand )e croyais fon ame à moi feule rendue , 

i II voyait Mariamne, & j'étais confondue. 
Un coup d'œil renverrait ma brigue & mes dellèin& 
La Reine a vu cent fois mon fort entre fes mains > 
Et fi fa politique avait avec adrefle 
D'un époux amoureux ménagé la tendreflè, 

I Cet ordre, cet arrêt prononcé par fon Roi, 

I Ce coup que je lui porte aurait tombé fur moL 
Mais fon farouche orgueil a fervi ma vengeance: 
J'ai fïi mettre à profit fa fatale imprudence. 
Elle a voulu fe perdre, & je n'ai fait enfin 
Que lui lancer les traits qu'a préparés fa main. 

Tu te fouviens aflez de ce tems plein d'allarmes, 
Loriqu'un bruit fi fimefle à l'efpoir de nos armes , 
Apprit à l'Orient étonné de fon fort, 
Qu'Augufle était vainqueur, & qu'Antoine était mort. 
Tu fais , comme à ce bruit nos peuples fe troublèrent 
De l'Orient vaincu les Monarques tremblèrent. 
Mon firère enveloppé dans ce commun malheur. 
Crut perdre fa Couronne avec fon Protedeur. 

H 3 n 
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Il fallut, fans s'armer d'une inutile audace. 
Au vainqueur de la Terre aller demander grâce. 
Rappelle en ton efprit ce jour infortuné ; 
Songe à ^uel defèfpoir Hérode abandonné. 
Vit fon époufe alticre, abhorrant fes approches» 
Déteftant fes adieux, l'accablant de reproches. 
Redemander encor en ce moment cruel. 
Et le fang de fon frère , & le fang paternel 
Hérode auprès de moi vint déplorer fa peine. 
Je faifîs cet inftant précieux à ma haine: 
Dans fon cœur déchiré je repris mon pouvoir; 

Jenflammai fon courroux , j'aigris fon defèfpoir ; 

J'empoifonnai le trait dont il fentait l'atteinte. 

Tu le vis plein de trouble & d'horreur & de crainte» 

Jurer d'exterminer les reftes dangereux 

D'un fang toujours trop cher aux perfides Hébreux s 

Et dès ce même inftant fa facile colère 

Deshérita les fils , & condanma k mère. 
Mais fa fureur encor flatait peu mes fouhaits : 

L'amour qui \à caufait en repouf&it les traits. 

De ce fatal objet telle était la puiflànce; 

Un regard de l'ingrate arrêtait fa vengeance. 

Je preflaî fon départ ; il partit ^ & depuis 

Mes lettres chaque jour ont nourri fes ennuis. 

Ne voyant plus la Reine , il vit mieux Ion outragea 

Il eut honte en fecret de fon peu de courage: 

De moment en moment fes yeux fe font ouverts , 

J'ai levé le bandeau qui les avait couverts. 

Zarès, 
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Zarcs, étudiant le moment favorable, ♦ 

A peint à fon efprit cette Reine implacable. 

Son crédit, fes amis, ces Juifs feditieux. 

Du fang Afmonéen partifans fadieux. 

J'ai fait plus,- J'ai moi-même armé fe jaloufie. 

n a craint pour fa gloire , il a craint pour la vie. 

Tu fais que dès longtems en butte aux trahifons» 

Son cœur de toutes parts eft ouvert aux foupçons. 

Il croit ce qu'il redoutes & dans fa défiance, 

H confond quelquefois le crime & Pinnocence. 

Enfin j'ai fîi fixer fon courroux incertain i 

Il a ligné l'arrêt, & j'ai conduit fa main. 

M A z A £ L. 

Il n'en faut point douter , ce coup eft néceflàire : 

Mais avez -vous prévu, lî ce Préteur auftère. 

Qui fous les loix d'Augufte a remis cet Etat , 

Verrait d'uft œil tranquille un pareil attentat? 

Varus , vous lé favez , eft ici votre Maître. 

En vaifi le Peuplé Hébreu, prompt à vous reconnaître. 

Tremble éficôr fbus le poids de ce Throne ébranlé: 

Votre ^ôuvoii? n'èft rieii, lî Rome n'a parlé. 

Avant qti'efl ce palîris, des mains de Varus même. 

Votre frère ait repris l'autorité fuprême. 

Il ne peut fans bleflcr l'orgueil du nom Romain , 

Dans fes Etats encor agir en Souverain. 

Varus fouffrira-t-il, que l'on ofe à fa vue 

Immoler une Reine en fa garde reçue? 

Je connais les Romains 5 leur efprit irrite 

H 4 Ven. 
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Vengera le mépris de leur autorité. 

Vous allez fur Hérode attirer la tempête ; 

Dans leurs fuperbes mains la foudre eft toujours prête. 

Ces vainqueurs foupqonneux font jaloux de leurs droits. 

Et furtout leur orgueil aime à punir les Rois. 

S A L O M E. 

Non , non , l'heureux Hérode à Céfar a fù plaire -, 
Varus en eft inftruit , Varus le confidère. 
Croyez - moi , ce Romain voudra le ménager ; 
Mais , quoi qu'il fafle enfin , fongeons à nous venger. 
Je touche à ma grandeur , & je crains ma difgrace j 
Demain , dès aujourd'hui , tout peut changer de Êicc, 
Qui fait même, qui fait, fi pafle ce moment 
Je pourrai fatisfaire à mon reifentiment .^ 
Qui nous a répondu, qu'Hérode en fa colère. 
D'un efprit fi conftant jufqu'au bout perfévère? 
Je connais fa tendreflè; il la faut prévenir. 
Et ne lui point laiflèr le tems du repenti^. 
Qu'après Rome menace , & que Varus foudroyé , 
Leur courroux paflàgçr troublera peu ma joye. 
Mes plus grands ennemis ne font pas les Romains; 
Mariamne en ces lieux eft tout ce que je crains.- 
II faut que je périfle , ou que je la prévienne ; 
Et fi je n'ai fa tête, elle obtiendra la mienne. 
Mais Varus vient à nous: il le faut éviter. 
Zarès à niçs regards devait fe préfenter. 
Je vai l'attendre , allez , & qu'aux moindres allarmes 
Mes foldats en fecret puilTent prendre les armes. 

S CE- 
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SCENE IL 

VARUS, ALBIN, M A Z A E L, 

Suite de Varus. 

V A R U s. 

SAlome & Mazaël femblent fuir devant moi ; 
Dans leurs yeux étonnés je lis leur jufte effroi : 
Le crime à mes regards doit craindre de paraître. 
Mazaël, demeurez, mandez à votre Maître , 
Que fes cruels deffeins font déjà découverts , 
Que fbn Miniflxe infâme eft ici dans les fers , 
Et que Varus peut - être , au milieu des fupplices 9 
Eût dû faire expirer ce monftre ... & fes complices. 
Mais je refpede Hérode aflèz pour me flater , 
Qu'il connaîtra le piège, où Ton veut Tarrêter^ 
Qu'un jour il punira les traîtres qui Tabufent, 
Et vengera fur eux la vertu qu'ils accfufent. 
Vous il vous m'en croyez, pour lui, pour fon honneur. 
Calmez de fes chagrins la honteufe fureur : 
Ne l'empoifonnez plus de vos lâches maximes : 
Songez , que les Romains font les vengeurs des crimes , 
Que Varus vous connait, qu'il commande en ces lieux. 
Et que fur vos complots il ouvrira les yeux. 
Allez , que Mariamne en Reine foit fervie , 
Et refpedez fes loix , fi vous aimez la vie. 

Ma- 
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M A Z A £ L. 

Seigneur . . . 

V A R u s. 

Vous entendez mes ordres abfolus ; 
Obéïflez, vous dis-je , & ne répliquez plus. 



SCENE II I. 

VARUS, ALBIN. 

V A R u s. 

AInG donc fans tes foins , fans toa avis fidelle , 
Mariâmne expirait fous cette main cruelle ? 

A L B î N. 

Le retour de 2^arès n'était que trop fufpedl; 

Le foin îïiyftérieux d'éviter votre afpedl: , 

Son trouble , fon ei&oi , fut mon premier indiôe. 

V A R u s. 

Que ne te dois- je point pour ùrt fi grand fervice î 
C'eft par toi qu'elle vit : c'eft par toi que mon cœut 
A goûté, cher Albin, ce folide bonheur. 
Ce bien fi précieux pour un cœur magnanime , 
D'avoir pu fecourir la vertu qu'on opprime. 

Albin. 

Je reconnais Varus à ces foins généreux. 

Votre 



Digitized by VjOOQiC 



TRAGEDIE. 123 

Votre bras fot toujours Pappuî des malheureux. 
Quand de Rome en vos mains vous portiez le tonnerre. 
Vous étiez occupé du bonheur de la Terre. 
Puiflîez-vous feulement écouter en ce jour 
Votre noble pitié plutôt que votre amour ! 

V A R u s. 

Ah! fout -il donc Taimer pour prendre fa défenft? 
Qui n'aurait comme moi chéri fon hinoceaice ? 
Quel cœur indifférent n'irait à fon fecours ? 
Et qui pour la fauver n'eût prodigué fes jours ? 

Albin. 

Ainfi l'amour trompeur, dont Vous fentez la flâme. 
Se déguife en vertu , pour mieux vaincre votre amc ; 
Et ce feu malheureux ... 

V A R u s. 

Je ne m'en défens pas. 
L'icfortuné Varus adore fes appas. 
Je l'aime) il eft trop vrai , mon ame toute nuS 
Ne craint point, cher Albin, de paraître à ta vue : 
Juge fî fon péril a du troubler mon cœur i 
Moi, qui borne à jamais mes vœux à fon bonheiiM:; 
Moi, qui rechercherais la mort la plus affirenfet 
Si ma mat un moment pouvait la rendre heureufe* 

Albin. 

Seigneur, que dans ces lieux ce grand cœur eft changé! 
Qu'il venge bien l'amour qu'il avait outragé ! 
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Je ne reconnais plus ce Romain fi févèret 

Qui parmi tant d'objets emprefles à lui plaire , 

N'a jamais abaifle fes fupérbes regards 

Sur ces beautés que Rome enferme en fes rempartç. 

V' A R u s. 

' Ne t'en étonne point j tu fais , que mon courage 
A b feule vertu referva fon hommage. 
Dans nos murs corrompus ces coupables beautés 
Offraient de vains attraits à mes yeux révoltes. 
Je fuyais leurs complots , leurs brigues écemcUes , 
Leurs amours paflagers, leurs vengeances cruelles. 
Je voyais leur orgueil, accru du deshonneur. 
Se montrer triomphant fur leur front fans pudeur j 
Ualtière ambition, l'intérêt, l'artifice, 
La folle vanité , le frivole caprice , 
Chez les Romains féduits prenant le nom d'amour. 
Gouverner Rome entière, & régner tour -à- tour. 
J'abhorrais , il eft vrai , leur indigne conquête \ 
A leur joug odieux je dérobais ma tète j 
L'amour dans l'Orient fut enfin mon vainqueur. 
De la trifte Syrie établi Gouverneur , 
J'arrivai dans ces lieux , quand le droit de la guerre 
Eut au pouvcrir d'Augufte abandonné la Terre. 
Et qu'Hérode à fes pieds , au niîlieu de cent Rois , 
De fon fort incertain vint attendre des loix. 
Lieu funefte à mon cœur! malheureufe contrée! 
Ceft là que Mariamne à mes yeux s'eft montarée. 

L'Uni. 
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L^Univers étaît plein du bruit de fes malheurs; 
Son parricide époux faifait couler fes pleurs. 
Ce Roi fî redoutable au refte de l'Afîe, 
Fameux par fes exploits & par la jaloufie j 
Prudent, mais foup(;onneuxi vaiDant, mais inhumain. 
Au £mg de fon beau-père avait trempé fa main. 
Sur ce Throne fanglant il laiflait en partage 
A la fille des Rois la honte & l'efclavagfe. 
Du fort qui la pourfuit tu connais la rigueur : 
Sa vertu , cher Albin , furpafle fon malheur. 
Loin de la Cour des Rois la vérité profcrite, 
Uaimable vérité fur fes lèvres habite. 
Son unique artifice eft le foin généreux 
D'aflurer des focours aux jours des malheureux. 
Son devoir eft fa loi , fa tranquille innocence 
Pardonne, à fon Tyran, méprifc fa vengeance. 
Et près d'Augufte encor implore mon appui, ^ 
Pour ce barbare époux qui l'immole aujourd'hui 

Tant de vertus enfin, de malheurs & de charmes. 
Contre ma liberté font de trop fortes armes. 
Je Paimc , cher Albin ; mais non d'un fol amour^ 
Que le caprice enfante & détruife en un jour 5 
Non d'une paflîon , que mon ame troublée 
Reçoive avidement, par les fens aveuglée. 
Ce cœur qu'elle a vaincu, fans l'avoir amolli. 
Par un amour honteux ne s'eft pomt avilis 
Et plein du noble feu, que fa vertu m'infpire, 
Te prétens la venger , & non pas la féduire. 

Albin. 
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Albin. 

Mais fi le Roi, Seigneur, a fléchi les Romains, 
S'il rentre en fes Etats ? . . . 

V A R u s. 

Et c^eft ce que je crains. 
Hélas! près du Sénat je l'ai fervi moi-même. 
Sans doute il a déjà reçu fon Diadème; 
Et cet indigne arrêt, que fa bouche a didé, 
Eft le premier efl&i de fou autorité. 
Ah î fon retour ici lui peut être fonefte. 
Mon pouvoir va finir , mais mon amour me refte. 
Reine, pour vous défendre on me verra périr. 
L'Univers doit vous plaindre, & je àcm vous fervir. 

Fin du premier A&e. 



ACTE 
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ACTE IL 



SCENE I. 

SALOME. MAZAEL. 

S A L O M £. 

ENfin vous le voyez , ma haine eft canfQnduë, 
Mariamne triomphe, & Salomc eft perdue. 
Zarès fut fur les eaux trop longtems arrêté > 
La mer alors tranquille à regret Ta porté. 
Mais Hérode en partant pour fon nouvel Empire, 
Revole avec les vents vers l'objet qui l'attire ; 
Et les mers, & Tamouir, & Varus, & le Roi» 
Le Ciel, les élémens, Ibnt armés contre moi. 
Fatale ambition, que j'ai trop écoutée. 
Dans quel abime affireux m'as-tu précipitée! 
Je vous l'avais bien dit, que dans le fond du cçeui? 
Le Roi fe repentait de fa jufte rigueur. 
De fon fatal penchant l'afcendant ordiiiaive 
A révoqué l'arrêt didé dans fa colère. 
J'en ai déjà requ les fimeftes avi$ s 
Et Zarès à fon Roi renvoyé paç mépris , 
Ne me laiflè en ces Ueqx qu'une *douleuf ftérilc^, 
Et le danger qui fuit un éçlajc inutile. 

Déjà de ma rivale adorant la faveur 9 

/ Le 
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Le peuple à ma difgrace îiifulte avec fureur. 
Je verrai tout plier fous fa grandeur nouvelle , 
Et mes faibles honneurs écUpfés devant elle. 
Mais c'eft peu que fa gloire irrite mon dépit j 
Ma mort va fignaler ma chute & fon crédiu 
Je ne me flate point : je fai comme en £\ place 
De tous mes ennemis je confondrais l'audace. 
Ce n'eft qu'en me perdant qu'elle pourra régner > 
Et fon jufte courroux ne doit point m'épaVgner. 
Cependant, ô contrainte! ô comble d'infemie! 
H Éiut donc qu'à fes yeux ma fierté s'humilie! 
Je viens avec refpedl efluyer fes hauteurs. 
Et la féliciter fur mes propres malheurs. 

M A z A E L. 

Contre elle cncor. Madame, il vous refte des armes. 
Jai toujours redouté le pouvoir de fes charmes 5 
J'ai toujours craint du Roi les fentimens fecrets; 
Mais fi je m'en rapporte aux avis de Zarès , 
La colère d'Hérode autrefois peu durable, 
Eft enfin devenue une haine implacable. 
Il détefte la Reine , il a juré fa mort i 
Et s'il fufpend le coup qui terminait fon fort , 
C'eft qu'il veut ménager fa nouvelle puîflTance , 
Et lui-même en ces lieux aflïlrer fa vengeance. 
Mais foit qu'enfin fon cœur, en ce funefte jour, ^ 
Soit aigri par la haine , ou fléchi par l'amour , 
C'eft aflez qu'une fois il ait profcrit fa tête. 



Ma- 
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Malfiamne aifément groffira la tempête : 

La foiidrc gronde encor : un arrêt fi cruel 

Va mettre cntf eux , Madame , un divorce cterneL 

Vous verrez Mariamne à foi - même inhumaine ^ 

Forcer le cœur d'Hérode à ranimer là fiaine» 

Irriter fon époux par de nouveaux dédains , 

Et vous rendre les traits qui tombent de vos mains. 

De fa perte , en un mot, repolèz vous fur elle. 

S A L o M E. 

Non, cette incenitude eft pour moi trop cruelle. 

Non^c'eft par d'autres coups que je Veux la frapper: 

Dans un piège plus fur il faut l'envelopper. 

Contre mes ennemis mon intérêt m'édairc. 

Si j'ai bien de Varus obfervé la colère , 

Ce tranfport violent de fon cœur ^té 

Neft point un fimple effet de générofité. 

La tranquille pitié n'a point ce caradère. 

La Reine a des appas , Varus a pu lui plaire. 

Ce n'eft pas que mon cœur , injufte en fou dépit , 

Difpute à fa beauté cet éclat qui la fuiti 

Que j'enviç à fes yeux le pouvoir dje leurs armes » 

Ni œ dateur encens qu'on prodigue à fes charmes. 

Elle peut payer cher ce bonheur dangereux > 

£t foit que de Varus elle écoute les vœux;, 

^oît que fa vanité de ce pompeux hommage 

Tire indiicrétement un frivole avantage , 

Ilfuffit: c'eft par là que je peux maintenir 

Théâtre Tom-L I O 
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Ce pouvoir qui m'échappe, & qu'il faut retenir. 

Faites veiller furtout les regards mercenaires 
De tous ces délateurs aujourd'hui néceflaires , 
Qui vendent les fecrets de leurs concitoyens , 
Et dont cent fois les yeux ont éclairé les miens^ 
Mais la voici Pourquoi faut -il que je la voye! 

SCENE IL 

MARIAMNE, ELISE, S A L O M E, 
MA Z A E L, N A B A L. 

S A L p M Ê. 

JE viens auprès de vous partager votre joye. 
Rome me rend un frère j & vous rend un époux i 
Courojmé , tout - puiflànt , & aligne enfin de vous* 
Son amour méprifé, fon trop de défiance. 
Avait contre vos jours allumé fa vengeance: 
Mais ce feu violent s'eft bientôt confuméj 
L'amour arma fon bras, l'amour l'a defarmé. 
Ses triomphes paifés , ceux qu'il prépare encore > 
Ce titre heureux de Grand y dont l'Univers l'honore j 
Les droits du Sénat même à fes foins confiés 5 
Sont autant de préfens qu'il va mettre à vos pieds, j 
Pofledez déformais fon ame & fon Empire : 
C'eft ce qu'à vos vertus mon amitié defire 5 
Et je vai par mçs foins ferrer l'heureux lien , 
Qui doit joindre à jamais votre cœuc & le fietL 
1- . Ma* 



Digitized 



by Google 



TRAGEDIE 131 

Mariamne. 

Je ne prétens de vous , ni n'attens ce fer vice. 

Je vous coiinaîs , Madame , & je vous rens juftice- 

Je fai par quels complots , je fai par quels détours , 

Votre haine impùiffanté a pourfuivi mes jours; 

Jugeant de moi par vous, vbus me ctaignez peut-êtï-e: 

Mais vous deviez du moins apprendre à me connaître; 

Ne me redoutez point j je fais également 

Dédaigner votre crime & votre- châtiment. 

J'ai vu tous vos defleins , & je vous les pardonne i 

Ceft à vos feuls remords que je vous abandonne i ' 

Si toutefois après de fi lâches efforts , 

Un cœur comme le vôtre écoute des rem:ords. 

S A t O M E. 

Je n'ai point mérité cette injufte colère. 

Ma conduite, mes foins, & l'aveu de mon frère, 

Contre tous vos foupçons vont me juftifier. 

M A R I A M N E. 

Je vou^ l'ai dé}a dit , je veux tout ôubliet , 
Dans rétat où je fuis, c'eft aflèz pour ma gloire; 
Je puis vous pardonnser , mais* je. rie puis vous cwhté. 

M A Z A E L. 

Jofeîci, grande Reine, attefter l'Eterrid, : 
Que mes (oins à regret .... 

M A R I A M K £ . 

Aixêtez, MazaëL . 

I » Vos 
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Vos excufes pour moî font un nouvel outrage. 
Ohèiffez au Roi , voilà votre partage. 
A mes Tyrans vendu, fervez bien leur courroux > 
Je ne m'abaifle pas à me plaindre de vous. 

A Salome. 
Je ne vous retiens point, & vous pouvez. Madame; 
Aller apprendre au Roi les (ècrets de mon ame. 
Dans fon cœur aifément vous pouvez ranimer 
Un courroux que mes yeux dédaignent de cdmer. 
De tous vos délateurs armez la calomnie > 
J'ai laiifé jufqu'ici leur audace impunie , 
Et je n'oppoTe encor à mes vils ennemis. 
Qu'une vertu fans tache , & qu'un jufte mépris. 

M A z A £ L. 
Quel orgueil! 

Salome. 
D aura fa jufte récompenfe: 
Vien, c'eft à l'artifice à punir l'imprudence. 

SCENE II L 

MARIAMNE, ELISE, NABAL. 

Elise. 

AH! Madame, à ce point pouvez- vous irriter 
Des ennemis ardens à vous perfécutër? 
La vengeance d'Hérode un moment fufpendue , 
Sur vôtre tête encor eft peut- être étendue: 

Et 
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Et loin d'en détourner les redoutables coups. 
Vous appeliez la mort qui s'éloignait de vous. 
Vous n'avez plus ici de hras qui vous appuie. 
Ce défenfeur heureux de votre illuftre vie , 
Varus , aux Nations j qui bornent cet Etat , 
Ira porter bientôt les ordres du Sénat. 
Hélas! grâce à fes foins, grâce à vos bontés même, 
Rome à votre Tyran donne un pouvoir fuprème> 
D revient plus terrible & plus fier que jamais: 
Vous le verrez armé de vos propret bienfaits 5 
Vous dépendrez ici de ce fuperbe Maître , 
D'autant plus dangereux qu'il vous aime peut- être v 
Et que cet amour même aigri par vos refus .... 

Mariamne. 
Chère Elifc , en ces lieux faites venir Varus. 
Je conçois vos raifons , j'en demeure frappée : 
Mais d'un autre intérêt mon ame eft occupée > 
Par de plus grands objets mes vœux font attirés. 
Que Varus vienne id', vous, Nabal, demeurez. 



SCENE IF. 

A R I A M N E, NABAL. 

Mariamne. 
Os vertus , votre zèle , & votre expérience , 



V 



Ont acquis dès longtems toute ma confiance. 
Mon cœur vous eft connu , vous favez mes defleîns y 

I î Et 
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Et les maux <jae j'éprouve, & les maux que je crains. 

Vous avez vu ma mère au defefpoir réduite , 

Me prefler en pleurant d'accompagner fa fuite. 

Son efprit agité d'une jufte terreur, 

Croit à tous les momens voir Hérode en fureur , 

Encor tout dégouttant du fang de fa famille , 

Venir à fes yeux même aflaiîîner fa fille. 

Elle veut que mes fils portés entre nos bras , 

S'éloignent avec nous de ces aifreux climats. 

Les vaifleaux des Romains , des bords de la Syrie , 

Nous ouvrent fur les eaux les chemins d'Italie. ^ 

J'attens tout de Varus , d'Augufte, des Romains. 

je fai qu'il m'eft permis de fuir mes afli\flîns , 

Qiie c'eft le fcul parti que le deftin me laiffe. 

Toutefois en fecret , foit vertu , foit faibleflè , 

frète à fuir un époux , mon cœur frémit d'effroi , 

Et mesf pas chancelans s'arrêtent malgré mol 

N A B A L. 

Cet effroi généreux n'a rien que je n'admire; 

Tout injufte qu'il eft , la vertu vous l'infpire. 

Ce cœur indépendant des outrages du fort. 

Craint l'ombre d'une faute , & ne craint point la mort 

Banniifez toutefois ces allarmes fécrètes,* 

Ouvrez les yeux , Madame , & voyez où vous êtes. 

C'eft -là que répandu par les mains d'un époux. 

Le fang de votre père a rejailli fur vous. 

Votre frère en ces lieux a vu tranchet fa vie. 

En 
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En vaîii de fon trépas le Roi fe juftific 5 
En vain Céfar trompé l'en abfoat aujourd'hui s 
L'Orient révolté n'en accufe que lui. 
Regardez , œnfultez les pleurs de votre mère , 
L'afiront fait à vos fils, le fang de votre père, 
La cruauté du Roi , la haine de fa fœur , 
Et ( ce que je ne puis prononcer fans horreur , 
Mais dont votre vertu n'eft point épouvantée ) 
La mort en ce jour même à vos yeux préfentée, • 

Enfin fi tant de maux ne vous étonnent pas , 
Si d'un front affûré vous marchez au trépas , 
Du moins de vos enfans cmbraflèz : la défenfe. 
Le Roi leur a du Throne arraché l'efpérance > 
Et vous connaiffez trop ces oracles afïreux ^ 
Qui depuis fi longtems vous font trembler pour eux. 
Le Ciel vous a prédit qu'une main étrangère \ 

Devait un jour unir vos fils à votre père. 
Un Arabe implacable a déjà fans pitié 
De cet oracle obfcur accompli la moitié. 
Madame , après l'horreur d'un elTai fi funefte , 
Sa cruauté, fans doute, accomplirait le reftc. 
Dans fes emportemens rien n'eft facré pour lui : . 
Eh! qui vous répondra, que lui-même aujourd'hui 
Ne* vienne exécuter fa fanglante menace. 
Et des Afmonéens anéantir la race ? 
Il eft tems déformais de prévenir fes coups; g 
D eft tems d'épargner un meurtre à votre époux. 
Et d'éloigner du moins de ces tçpdrcs vidimes " 

I 4 Le 
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Lé fer de vos Tyrans , & Pexémple des crimes. 

Nourri dans ce Palais près des Rois vos ayeux , 
Je fuis prêt à vous fuîvre en tout tems, en tous lieux. 
Fartez 5 rompes vos fers., allez dans Rome même 
Implorer du Sénat la juftice fuprème , 
Remettre de vos fils la fortune en fa main , 
Et les &ire adopter par le Peuple Romain. 
Qu*unc vertu fi pure aille étonner Âugufte. 
Si Ton vanté à bon droit fon règne heureux & )uftc , 
Si la Teite avec joyé embrafle fes genoux , 
S*il mérite fa gloire , il fera tout pour vous. 

Mariamme. 
Je vois qu'il tfeft plus tems que mon cœur délibère ; 
Je cède à vos confeils , aux larmes de ma mère , 
Au danger dé mes fils , au fort , dont les rigueurs 
Vont m'entraîner peut- être ^n de plus grands malheurs. 
Retournez chez ma mère, allez j quand la nuit fomb):e 
Dans ces lieux criminels aura^ porté fon ombre , 
Qu'au fond de mon Palais on me vienne avertir : 
On le veut, il le faut 5 je fuis prête à partir. 

SCENE V, 

MARIAMNE, VARUS, ELISE. 

V A R U s. 

JE viens fo'offrir. Madame, à vos ordres Aiprêmes. 
Vos volontés pour moi font les loix^ des Dietix mêmes. 

Faut- 
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Faut-îl armer mon bras contre vos ennemis? 
Commahdez , j'entreprens , parlez , & j'obéis. 

Mariamne. 

Je vous dois tout , Seigneur , & dans mon infortune , 
Ma douleur ne craint point de vous être importune , 
Ni de follidtcr , par d'inutiles vœux , 
Les bontés d'un Héros , l'appui des malheureux. 

Lorsqtf Hérode attendait le Throne ou l'efclavage , 
Jofei longtems pour lui briguer votre fufïrage. 
Malgré fes cruautés , malgré mon délèfpoir , 
Malgré mes intérêts, j'ai fuivi mon devoir. 
Jai fervi mon époux ; je le ferais encore. 
Souffrez, que pour moi-même enfin je vous implore } 
Souffirez , que je dérobe à d'inhumaines loix 
Les reftes malheureux du pur fang de nos Rois, 
pauraîs dû dès- longtems, loin d'un lieu fi coupable. 
Demander au Sénat un afyle honorable. 
Mois , Seigneur , je n'ai pii , dans les troubles divers , 
Dont vos divifions ont rempli l'Univers, 
Chercher parmi l'eiFroi , la guerre & les ravages , 
Un port aux mêmes lieux d'où partaient les orages. 

Augufte au monde entier donne aujourd'hui la paix ; 
Sur toute la Nature il répand fes bienfaits. 
Après les longs travaux d'une guerre odieufe. 
Ayant vaincu la Terre , il veut la rendre heureufe. 
Du haut du Capitole il juge tous les Rois: 
Et de ceux qu'on opprime il prend en main les droits. 

Qui 
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Qui peut à fes bontés plus juftcment prétendre , 
Que mes faibles enfans , que rien ne peut défendre , 
Et qu'une mère en pleurs amène auprès de lui. 
Du bout de TUnivers implorer fon appui? 
Loin de ces lieux fanglans que le crime environne , 
Je mettrai leur enfonce à l'ombre de fon Throne ; 
Ses généreufes mains pourront fécher nos pleurs. 
Je ne demande point qu'il venge mes malheurs. 
Que fur mes ennemis fon bras s'appcfantiife : 
C'eft affez que mes fils, témoins de fa julKce, 
Formés par fon exemple , & devenus Romains , 
Apprennent à régner des Maîtres des humains. 
Pour conferver les fils , pour confoler la mère , 
Pour finir tous mes maux , c'eft en vous que j'efpère : 
Je m'adrefle à vous fëul , à vous, à ce grand cœur , 
De la fimplc vertu généreux proteâeur; 
A vous , à qui je dois ce jour que je refpire. 
Seigneur, éloignez -moi de ce fatal Empire; 
Ponnez - moi dans la nuit des guides affïirés , 
Jufques fur vos vaifleaux dans Sidon préparés, 
j/'ous i;ie répondez rien. Que faut -il que je pcnfe 
De CQS fombres regards & de ce long filence ? 
Je vois que mes malheurs excitent vos refus. 

V A R u s. 

Non , . . . je refpede trop vos ordres abfolus. 
Mes Gardes vous fuivront jufques dans l'Italie 5 
Difpofez d'eux, de moi, de mon cœur, de ma vie. 

Fuyez 
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Fuyez le Roi. Rompez vos nœuds infortunés i 

Il eft aflèz punii fi vous l'abandonnez. 

Il ne vous verra plus , grâce à fon injuftice , 

Et je fens qu'il n'eft point de fi cruel fupplice . . • 

Pardonnez- moi ce mot, il m'échappe à regret j 

La douleur de vous perdre a trahi mon fecret. 

Tout mon crime eft connu. Mais malgré ma faibleffe. 

Songez que mon refped égale ma tendrefle. 

Le malheureux Varus ne veut que vous fervir. 

Adorer vos vertus 5 vous venger & mourir. 

Mariamne. 

Je me flataîs , Seigneur , & j'avais lieu de croire , 

Qu'avec mes intérêts, vous chériiîîez ma gloire v 

Et quand le grand Varus a confervé mes jours , 

J'ai cru qu'à fa pitié je devais fon fecours. 

Je ne m'attendais pas , que vous dùiîîez vous-même 

Mettre aujourd'hui le comble à ma douleur extrême , 

Ni que dans mes périls il me fallût jamais 

Rougir de vos bontés, & craindre vos bienfaits. 

Ne penfez pas pourtant, qu'un difcours qui m'offenfc 

Vous ait rien dérobé de ma reconnaiffance : 

Ma confiante amitié refpede encor Varus ; 

J'oublirai votre flamme, & non pas vos vertus. 

Je ne veux voir .en vous qu'un Héros magnanime , 

Qui jufqu'à ce moment mérita, mon eftime. 

Un plus long entretien pourrait vous en priver. 

Seigneur , & je vous fuis pour vous ia conferver. 

S CE- 
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SCENE VL 

V A R U s, A L B IN. 
Albin. 

V Ous Vous troublez , Seigneur , & changez de vifagc. 

V A R u s. 

J'ai fenti, je Tavouë» ébranler mon courage. 

Ami , pardonne au feu , dont je fuis confumé , 

Ces feiblefTes d'un cœur qui n'avait point aimé. 

Je ne connaiiTais pas tput le poids de ma chaîne » 

Je la fens à regret , je la romps avec peine. 

Avec quelle douceur» avec quelle bonté. 

Elle impofait fîlencé à ma témérité ! 

Çans trouble & fans courroux , fa tranquille fageflê 

M'apprenait mon devoir , & plaignait ma faiblefle. 

J'adorais, cher Albin, jufques à fes refus. 

J'ai perdu l'efpérance, & je l'aime encor plus. 

A quelle épreuve, 6 Dieux! ma conftiance eft réduite î 

A L B IN. 

Etes w VOUS réfolu de préparer fa fuite? 

V A R u s. 

Quel emploi! 

A L B I Ni 

Pourrez -vous refljefter fes rigueurs, 

Jufques 
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Jufques à vous charger du foin d« vos malheurs ? 
Quel cft votre deffein? 

V A R u s. 

Moi) que je Tabandonne! 
Que je défbbéifle aux loix quMle me domie! 
Non» non, mon cœur encor elt trop digne du fieui 
Mariamne a parlé , je a'examine rien. 
Que loin de fes Tyrans elle aille auprès d'Augufte, 
Sa fuite eft raifonnable, & ma douleur injufte. 
L'amour me parle en vain , je vole à mon devoir. 
Je fervirai la Reine , & même fans la voir. 
Elle me laiâe, au moins, la douceur éternelle 
D'avoir tout entrepris, d'avoir tout fait pour elle. 
Je brife fes liens , je lui fauve le jour 5 
Je &is plus, je lui veux immoler mon amour. 
Et iujrant ia beauté , qui me féduit encore , 
Egaler, s^il fe peut, fa vertu que j'adore. 

Fin du fécond A3c. 
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ACTE III. 
S CE NE L 

VARtJS, NABAL, A L B I N , Suite de Varus. 

N A B A L. 

Oui, Seigneur j en ces lieux l'heureux Hérode arrive. 
Les Hébreux pour le voir ont volé fur la rive. 
Salome qui craignait de perdre fon crédit , 
Par fes confeils flateurs afRége fon efprit. 
Ses G)urtifans en foule autour de lui fe rendent: 
Les palmes dans les mains , nos Pontifes l'attendent. 
Idamas le devance, & député vers vous, 
D vient au nom d^Hérode embraifer vos genoux. 
Ceft ce même Idamas , cet Hébreu plein de zèle , 
Qui toujours à la Reine eft demeuré fidèle -, 
Qui fage Courtifan d'un Roi plein de fureur, 
A quelquefois d'Hérode adouci la rigueur : 
Bientôt vous Pentendrez. Cependant Mariamne 
Au moment de partir s'arrête , fe condamne ; 
Ce grand projet l'étonné , & prête à le tenter , 
Son auftèire vertu craint de l'exécuter. 
Sa mère eft à fes pieds , & le cœur plein d'allarmes , 
Lui préfente fes fib, la baigne de fes larmes, 

U 
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La conjure en tremblant de preflfer fon départ. 
La Reine flotte, héfite, & partira trop tard. 
Ceft vous dont la bonté peut hâter fa fortîe. 
Vous avez dans vos main? la fortune & la vie 
De l'objet le plus rare & le plus précieux. 
Que jamais à la Terre ayent accordé les Cieux. 
Protégez, confervez une augufte famille,- 
Sauvez de tant de Rois la déplorable fille. 
Vos gardes font -ils prêts? Puis- je enfin l'avertir? 

V A R u s. 

Oui , j'ai tout ordonné , la Reine peut partir. 

N A B A L. 

SouflBrez donc qu'à l'inftant un ferviteur fidelle 
Se prépare , Seigneur , à marcher après elle. 

V A R u s. 

Allez , fur mes vaiiïèaux accompagnez fes pas j 

Ce féjour odieux ne la méritait pas. 

Qu'un dépôt fi facré foit refpedé des ondes i 

Que le Ciel attendri par fes douleurs profondes, 

Fafle lever fur elle un Soleil plus ferein. 

Et vous., vieillard heureux , qui fuivez fon deftin > 

Des fèrviteurs des Rois fage & parfait modelle. 

Votre fort eft trop beau : vous vivrez auprès d'elle. 



SCENE 
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SCENE il. 

V A R U s , ALBIN, Suite de Varus. 

V A R U s. 

Ais déjà le Roi vient. Déjà dans ce féjour , 



M 



Le fon de la trompc^tte annonce fbn retour. 
Quel retour, juftes Dieux! Que je crains fa préfence ! 
Le cruel peut d'un coup aflïirer fa vengeance, 
plût au Ciel que la Reine eût déjà pour jamais 
Abandonné ces lieux confacrés aux forfaits ! 
Hélas : je ne puis même accompagner fa fuite ; 
Plus je Padore , & plus il faut que je l'évite. 
Ceft un crime pour moi d'ofer fuivre fes pas , 
Et tout ce que je puis . . . mais je vois Idamas. 

^m^mmmmÊ^ÊÊÊmmÊÊmÊmmmmmmi^mÊmmmmÊmmmmimmmmmÊmmmmmmmmmimmtmm^tmmmmÊmimÉmm 

SCENE III. 

VARUS, IDAMAS, ALBIN, Suite de Varus. 

Idamas. 

A Vaut que dans ces lieux mpn Roi vienne lui-même 
Recevoir de vos mains le facré Diadème , 
Et vous foumettre un rang qu'il doit à vos bontés , 
Seigneur , fouflGrirez-vous ? . . . 

Varus. 

Idamas, arrêtez. 

Le 
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Le Roi peut s'épargner ces frivoles hoinmagfcs> 
De Pamitîé des Grands importuiis témoignages > 
D'un peuple curieux trompeur amufement , 
Qu'on étale avec pompe, & que le cœur dément 
Mais parlez ; Rome enfin vient de vous rendre un Maître 
Hérode eft Souverain, eft-il digne de l'être? 
La Reine en ce moment eft -elle en fureté? 
Et le fang innocent fera . t - il refpedé ? 

i D A M A S. 

Veuille le jufte Ciel , formidable au parjure , 
Ouvrir les yeux du Roi qu'aveugle l'impofture! 
Mais qui peut pénétrer fesfecrets fentiraens. 
Et de f^ cœur troublé Içs foudains-mouvemens? 
11 obferve avec nous un filence farouche j 
Le nom de Mariamne échappe do fa bouche, 
n menace, il foupire, il donne en frémilTant 
Quelques ordres fecrets, qu'il révoque à l'inftant 
D'un fang qu'a tdéteftait Mariamne eft formée » 
D la hait d'autant plus qu'il l'avait trop aimée. 
Le perfide Zarès par votre ordres arrêté. 
Et par votre ordre enfin remis en liberté, 
Afdfan de la fraude, & de la caloraniq , 
De Salome avec foin fervira la furie. 
Mazael en fecret leur prête fon fecours. 
Lefoupçonneux Hérode écoute leurs difcours: 
Ds l'affiégcnt fans ceflTe , & leur haine attentive 
Tient toujours loin de lui la vérité captive. 

mi^c Tom. L K A^nTi 
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Ainfi ce Conquéi:ant , qui fit trembler les Rois^ 

Ce Roi dont Rome même admira les exploits , 

De qui la renommée allarme encor TAfie» 

Dans (a propre maifon voit (a gloire avilie. ' 

Haï de (on époufe, abufe par fa fœur. 

Déchiré de foupçons, accablé de douleur, 

Jignore en ce moment le deflein qui l'entraîne. 

Mais je le plains 5 Seigneur » & crains tout pour la Reine; 

Daignez la protéger... 

V A R u s. 

B fuffit, IdamasT 
La Reine eft: en danger. Albin » fuivez mes pas ; 
Venez, c^eft à moi feul de (auver Finnocence. 

I D A M A s. 

Seigneur, ainfi du Roi vous fiûrez la préfence? 

V A R u s. 

Je fai • qu'en ce Palais je dois le recevoir^ 
Le Sénat me l'ordonne , & tel efi: mon devdr: 
Mais un autre intérêt, un autre foin m'anime > 
Et mon premier devoir cfl; d'empêcher le crime. 

Il fort. 

I D A M A s. 

Quels orages nouveaux! quel trouble je prévoi! 
PuiÛant I^cu des Hébreux , c^iangez le cœur du Roi. 
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SCENE IP^. 

-),' , : :{. 

H E R O D E, M A Z A E L, I D A M A 1, 

Suite d'Hérode. 1 

H £ R o D E. 

EH quoi Varus auffi femble éviter ma vue! 
Quelle horreur devant moi s'eft partout répandue ? 
Ciel ! ne puis- je infpirer que la haine ou P^oi?' 
Tous les cœurs^des humains fbrit - ils fermée j)ciur mbi? 
En horreur à la Reine y à mon peuple , à moi '- même 5 
A regret fur mon^ front je vçis le Diadèm»» 
Hérode en arrivant, recueille avec terreur . . ; j 
Les chagrins dévorans qu'a femés fe fureur*,, ^.^^ ,\,-. i 
Ah Dieu! . ^,./; ^ 

M A Z: A E L. . ^ . Icx. ...../'> \ 

Daignez calmer ces injiiftes allatiflëSP -^ ^ i 
H E R ô D E. 
Malheureux , qu'ai - je fait ? ^ •,_,.' 

M A Z A B £• ; , . • 

Quoi ! vous verfear des larmes? 
Vous, ce Roi fortuné, H f^e en fes deâèins , 
Vous, la terreur du Parthe, & Tami des Romains? 
Songez , Seigneur , fongez à ces noms pleins de gloire ,^ 
Que vous donnaient jadis Antoine & la viâoire. 
Songez , que pifès d'Aù^ufte sippcUé par f0ii chaiic, 

K 2 Vous 
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Vous 'marchiez diltingué de la foule des Rois. 
Revoyez à vos 1(hx Jeruf^em rendue. 
Jadis par vous conquife, & par vous défendue, 
^ Reprenant aujourd'hui (a première fplendeur , 
En contemplant (on Prince au faite du bonheur. 
Jamais Roi plus heureux dans la paix, dans la guerre. 

H E R D B. 

Noix, il n'eft plus pour moi de bonheur fur la Terre : 
Le deftin m'a ârappé de fçs plus rudes coups : 
£t pour comble d'horreurs je les . mérite tous. 

t I D A M A s. 

S«gneur, jtfeft-il permis de parler fans contrainte? 
Ce Throne augufte & faint, qu'environne la crainte, 
Semt mieux affermi , s^îl l'était par Pamour. 
ïii £ûfant des heureux, un Roi l'eft à fon tour. 
A d'éternels diagrins votre sttne abandonnée , 
Fourrmt. tarir 4'un mot leur fource empoifonnée. 
Seigneur, ne fouffirez plus, que d'indignes difcours 
Ofent troubler la paix & l'honneur de vos jours , 
Ni que de vils flateurs écartât de leiw: Maître 
Des cœurs infortunés , qui vous cherchaient peut- être 
'Bientôt de vos vertus , tout Ifraél charmé ... 

H £ R O D B. 

Bi! croyez -vous encor, que je guifle être aimé? 

M A z A E L. 
Seigneur 9 à vos deflons 2jarè8 toujours fi^dèle. 
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Renvoyé près de vous , & plcîtt d'un même zèle , 
De la part de Salome attend pour vous parler. 

H E R o D E. 

Quoi ! tous deux fans relâche ils veulent m'açcabler ?. 
Que jamais devant moi ce monftre ne paraifle. 
JePai trop écoute. Sortez tous, qu'on me laiflè. 
Gel! qui pourra calmer un trouble (I cruel? . • . 
Demeurez, Idamas, demeurez, Mazaël. 

s 

SCENE V. 

HERODE, MAZAEL, IDAMAS* 

H E R o D E. 

EH bien! voUà ce Roi fi fier & fi terrible ! 
Ce Roi dont on craignait le courage inflexible. 
Qui fut vaincre & régner, qui fut brifer fes fers. 
Et dont la politique étonna PUnivers. 
Qu'Hérode eft aujourd'hui différent de lui- même t 

M A Z A £ L. 

Tout adore à Tenvî votre grandeur fuprème. 

Idamas. 
Un feul cœur vous réfifte , & l'on peut le gagner. 

Herodb, . 
Non : je fuis un barbare , indigne de régner. 

K3 Ida- 
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Votre douleur cft îufte , & fi pour Mariamne . • . . 

H £ R O D £; 

Et c^eft ce nom fatal » hélas ! qui me condamne ; 
Ceft ce nom qui reproche à mon cœur agité 
L'excès de ma fàibtefle & de ma cruauté. 

M A « A E L. 

S^gneur, votre clémence augmente encor fa haine. 
Elle fuit votre vue. 

H E R O D E. 

Ah ! j'ai chcSrché la fîenne. 
M A Z A £ !.. 

Qui? vous. Seigneur? 

H È R o D E. 

Eh quoi ! mes tranfports furieux , 
Ces pleurs que mes remoids arrachent de mes yeux ^ 
Ce changement foudain, cette douleur mortelle , 
Tout ne te dit- il pas , que je viens d'auprès d'elle? 
Toujours trouvé , toujours plein de haine & d'amour , 
J'ai trompé, pour la voir^ une importune Cour, 
Quelle entreviiëi ôCieux! quels combats ! quelfuppliçc! 
Dans fes yçux indignés j'aî lu mon injuftice. 
Ses regards mquiets n'ofaient tomber fur moi, 
gç tppt, jufqu'à mes pleurs, augmentait fon ejîroî. 

MAZAEIi. 
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*M A Z A £ L. 

Seigneur, vous le voyez; fa haine envenimée 
Jamais par vos bontés ne fera défarmée : 
Vos refpeâs dangereux nourriflènt fa fierté. 

H E R O D E. 

Elle me hait! ^h Dieu I je Fai trop mérite. 

Je lui pardonne > hélas! dan&le fort qui Taccable, 

De haïr à ce point un époux fî coupable. 

M A Z A £ L. 

Vous coupable? Eh, Seigneur, pouvez -vous oublier 
Ce que la Reine a feit pour vous juftifier ? 
Ses mépris outrageans , fa {uperbe colère , 
Ses deflèins contre vous, les complots de fon père? 
Le fang, qui la formai fut un fang ennemi : 
Le dangereux Hircan vous eut toujours trahi \ 
Et des Afmonéens la brigue était fi forte , 
Que fans un coup d'Etat vous n'auriez pu ... . 



H £ R G i> s. 



N*importe. 



Hircan était fon père , il fallait l'épargner r 

Mais je n'écoutai rien que la foif de régnerv 

Ma politique affireufe a |)erdu fa famille: 

J'ai fait périr le père, & j'ai profcrit la fille : 

J'ai voulu la haïr , j'ai trop fç^i ropprîmer ,• 

Le Ciel pour m'en punir me condamne à Taîmér. 

K 4 I.D A^ 
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I D A M A s. * 

Seigneur, daignez m'en croire , une jufte tendrefle 
Pevient une vertu , loin d'être une faiblelïe : 
Digiie de tant de biens que le Ciel vous a faits. 
Mettes votre amour même au rang de fes bienfaitît 

H E R O D E. 

Hircan , mânes facrés ,. fureurs que je détefte I 

I D A M A s. 
Perdez -en pour jamais le fouVenir funefte. 

M A z A E t. 
Pùiflc la Reine auflî Poublier comme vous î 

H E R ODE. 

Ô père infortuné ! plus malheureux époux ! 

Tant d'horreurs , tant de fang, le meurtre de Ton père. 

Les maux que je lui fais me la rendent plu$ chère. 

Si fon cœur , . . * fi fa foi , , , . mais c*efl trop différer i 

Idamas , en un mot , je veux tout réparer. 

Va la trouvera di-lui, que mon ame aflervie 

Met à fes pieds mon Throne , & ma gloire & ma vie» 

Je veux dans fes enfons choilîr un fuccefleur. . 

Dec maux qu'elle a foulferts elle accufe ma fœur } 

C'en efl aflez; ma fqeur aujpurd'hui renvoyée, 

A ce cher intérêt fera façrîfiée. 

Jejaîflè % Mari^mne un pouvoir abfolu, . . 

^ Ma. 
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M A. Z A E U , 

Quoi ! Seigneur , vous voulez . . . - 

H E R O D B. 

Ouij^je Tai réfolu. -• 
Oui 5 mon cœur déformais la voit, la confidère. 
Comme un préfent des Cieux qu'il fout que je révère. 
Que ne peut point fur moi l'amour qui m'a vaincu ! 
A Mariamne enfin je devrai ma vertu. 
Il le fout avouer , on m'a vu dans l'Afie 
Régner avec éclat, mais avec barbarie. 
Craint, refpeâé du peuple, admiré, mais haï. 
J'ai des adorateurs, & n'ai pas. un ami. 
Ma fœur , que trop longtems mon cœur a daigné croitc , 
Ma fœur n'aima jamais ma véritable gloire. 
Plus cruelle que moi dans fes fanglans projets, ^ 

Sa main foifait couler le fong de mes fujets. 
Les accablait du poids de mon fceptrc terrible : 
Tandis qu'à leurs douleurs Mariamne fenfible, ». 

S'occupant de leur peine, &. s'oubliant pour eux , 
Portait à fon époux les pleurs des malheureux. 
C'en eft- feit» Je prétens, plus jufte & moins févère. 
Par le bonheur public eflayer de lui plaire. 
Sion va refpirer fous un règne plus doux 5 
Mariamne a changé le cœur de fon époux. 
Mes mains loin de mon Thrctfie écartant les allarmes % 
Des peuples opprimés vont effuyer les larmes. 
Je veux fur mes fujets régner en citoyen , 

Et 
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Et gs^er tom les coeurs , pour aiériter le iien. 
Va la trouver, te dis- je, & furtout à fa vue 
Pein bien le r^ntir de mon ame éperdue : 
Di»lui que mes rentords égalent ma fureur. 
ya, cours, vole, & revien. Que vois-je? c'eft ma {œur. 

A Mazaét 
Sortez. Termine, 6 Gel ! les chagrins de ma vie. 



SCENE VI. 
HERODE, SALOME. 

S ▲ L O M E. 

HE bien, vous avez vu votre chère cmiemîe. 
Avez - vous eflliyé des outrages nouveaux? 

H E R o o £. 

Madame 9 il n'eftplus tems d'appéfàntir mes maux) 

Je cherche à les finir. Ma rigueur impbcable, 

£n me rendant plus craint , m^a fait plus miferablç. 

Aflèz & tcGç longtems fur ma trifte maifon 

La vengeance & la haine ont verfé leur poifon. 

De la Reine & de vous Ids difcordes cruelles 

Seraient de mes tourmens les fources étemelles. 

Ma fœur > pour mon repos , pour vous , pour toutâ; deux, 

Eloignez «voos^t partez ^ fuyez ces triftes lieux; 

B le faut. 

S A L 0- 
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S A L O M £• 

Gel, qu^entehs-je! ah fatale ennemie! 

H £ R O D E. 

Un Roi vous- le commande , un frère vous en prie. 
Que pulfle déformais ce frère malheureux 
N'avoir point à donner d'ordre plus rigoureux , 
N'avoir plus fur les miens de vengeances à prendre , 
De {bupçons à former > ni de fang à répandre ! 
Ne perfécutez plus mes jours trop agités. 
Murmurez: plaignez* vous, plaignesp-moi; mais partez. 

S A L o M E. 

Moi , Seigneur , je n'ai point de plaintes à vous faire > 
Vous croyez mon exil & jufte & néceflairci 
A vos moindres défîrs infbuite à confentir, 
Lorfque vous commandez , je ne faî qu'obéir. 
Vous ne me verrez point , fenfîble à mon injure , 
Attefler devant vous le fang & la nature ; 
Sa voix trop rarement fe feit entendre aux Rois , 
Et près des paiEons le fang n'a point de droits. 
Je ne vous vante plus cette amitié fincère. 
Dont le zèle aujourd'hui commence à vous déplaire. 
Je rappelle encor moins mes foivicès paflcs; 
Je vois trop qu'un regard lésa tous effiicés. 
jWaîs aVez -vous penfé , que Mariamne oublie , 
Qu'Hérode en "ce jour même attenta fur fe vie? 
Vous qu'elle craint toujours, ne la craignez -vous plus? 

Ses 
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Ses voeux, fes fentimens» vous ibnt-fls inconnus? 
Qui préviendra jamais , {)ar des avis utiles , 
De fon cœur outragé les vengeances faciles? 
Quels yeux intérefles à veiller fur vos jours. 
Pourront de fes complots démêler les détours ? 
Son courroux aura- 1- il quelque frein qui rarrcte? 
Et penfez-vous enfin, que lorfque votre tète 
Sera par vos foins même expofée à fes coups, 
L^amour qui vous féduit lui parlera pour vous? 
Quoi donc ! tant de mépris , cette horreur inhumaine. • . 

H E R O D E. 

Ah! laiflèz-moi douter un moment de fa haine; 
Lâiflèz-moi me flatter de regagner fon cœur; 
Ne me détrompez point , refpedcz mon erreur. 
Je veux croire , & je crois , que votre haine altièrc 
Entre la Reine & moi mettait une barrière; 
Que par vos cruautés fon cœur s'cft endurci , 
Et que fans vous enfin j'eulTc été moins hai 

S A L o M E. 

Si vous pouviez favoîr, fi vous pouviez comprendre 
' A qtlel point ... 

H £ R o D E. 

Non, ma fœur , je ne veux rien entendre. 
Mariamne à fon gré peut menacer mes jours. ^ 
Ds me font odieux ; qu'elle en tranche le cours. 
Je pétitai du moins d'une main xjui m'eft chère, 

5a- 
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S A L O M È. 

Ah! c'eft trop Tépargner, vous tromper & me taire. 
Je m'expofe à me perdre, & cherche à vous fervif : 
Et je vai vous parler, duiEez-vous m'en punir. 
Epoux infortuné ! qu'un vil amour furmonte , 
ConnaiiTez Mariamnc , & voyez votre honte, 
Ceft peu des fiers déda.ins donc fon cœur eft armé; 
Ceft peu de vous haïr j ... un autre en eft aimé. 

H E RODE. 

Un autre en eft aimé! Pouvez -vous bien, barbare. 
Soupçonner devant moi la vertu la plus rare? 
Ma fœur , c'eft donc ainfi que vous m'aflaflinez ? 
Laiflèz-vous pour adieux ces traits, empoifonnés. 
Ces flambeaux de diicorde, & la honte & la rage. 
Qui de mon cœur jaloux font Phôrrible partage ? 
Mariamne . . . mais non, je ne veux rien Avoir j 
Vos confeils fur mon ame ont e^ trop de pouvoir; 
Je vous ai longtems crue , & les Cieux m'en puniâênts 
Mon fort était d'aimer des cœurs qui me haïflent; 
Oui 5 c'eft moi feul ici que vous perfécutez. 

S A L o M is. 

Hé bien donc^ loin de vous . . . . 

H £ R o D £. 

Non, Madame, arrêtez* 
Un autre en eft aisné ! nommez -md donc, cruelle, 

Le 
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^ Le fang que tloit verfer ma vengeance nouvelle» 
Fourfuivez votre ouvrage; achevez mon malheur. 

S A L o M E. 

Puifque vous le voulez ... 

H s R o o £. 

Frappe: voilà mon cœur. 
Di-moi qui m'a trahi; mais quoi qu'il en puifle être. 
Songe que cette main t'en pimira peut-être. 
Oui , je te punirai de m'dter mon erreur. 
Parle à ce prix. 

S A L o M B. 

N'importe. 
H £ K o p £. 

Eh bien J 
S A L O M Et 

Ceft,.. 



SCENE VIL 

HERODE, SALOME. MAZAEL. 

M A Z A £ I. 

JTVH! Seigneur f 
Venez, 
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Veinez 9 ne fouffirez pas que ce crime s'achève: 
Votre époiife VQUsiuit, & Varus vous renlève. 

H £ R o D E. 
Marîamne! Varus! où fuis- je? juftes deux! 

M A Z A £ L. 

Varus & fes {bldats font forcis de ces lieux. 
Il prépare à Pinftant cette indigne retraite ; 
B place auprès dos murs une efcorte fècrète : 
Mariamiie l'attend pour fortir du Palais : 
Et vous allez, Seigheur, la pierdre pour jamais. 

H fi R o D £• 

Ah ! le charme eft rompu ; le jour enfin m'éclaire- 
Venez , à fon courroux connaîiTez votr^ frère. 
Surprenons TinËdèle, & vous allez juger. 
S'il dt encor Hérode , & s'il fait fe venger. 

Fin du troifiéme A9c. 



ACTE 
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A et E IV. 



S CE N^E l 

s AL O M E, M A Z A E L. 

M A Z A E L. 

JAmaîs-, je ravoiirai, plus heureufe apparence 
N'a d'un menfonge adroit foûtenu la pnidence. 
Ma bouche, auprès d'Hérode, avec dextérité. 
Confondait Partifice avec la vérité. 
]\lais lorfque fans retour Mariamne eft perdue , 
Quand la faveur d'Hérode à vos vœux eft rendue. 
Dans ces fomhres chagrins qui peut donc vous plonger? 
Madame , en fe vengeant le Roi va vous venger. i 
Sa fureur eft au comble; & moi -même je n'ofe 
Regarder fans effroi les malheurs que je caufe. 
Vous avez vu tantôt ce fpedfeicle inhumain^ 
Ces efclaves tremblahs , égorgés de (a main , 
Près de leurs corps fanglans la Reine évanouie , 
Le Roi le bras levé , prêt à trancher fa vie : 
Ses fils baignés de pleurs y embraflànt fes genoux , 
Et préfentant leur tête, au-devant de fes coups. 
Que vouliez- vous de plus? Que craignez-vous encore? 

:, • S A ta. 
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S A L O M £. 

Je crains le Roî ; je crains ces charmes qu'il adore , 
Ce bras prompt à punir , prompt à fe defarmer , 
Cette colère enfin facile à s'enflammer , 
Mais qui toujours douteufe, & toujours aveuglées 
En ces tranfports foudains s'eft peut-être exhalée. 
Mazaël , mon triomphe eft encor incertain : 
Jaideux fois en un jour vu changer mon deftin: 
Deux fois j'ai vu Tamour fuccéder à la haine 5 
Et nous fommes perdus , s'il voit encor la Reine. 



SCENE IL 

HERODE, SALOME, MAZAEL, Gardes, 

M A Z A E L. 

JLl vient: de quelle horreur il paraît agite! 

S A L o M E. 

Semeur, votre vengeance eft -elle en fureté? 

M A z A E L. 

Me préfervc le Ciel que ma vok téméraire. 
D'un Roi clément & fage irritant la colère , . ^ 
Ofe fe faire entendre, entre la Reine & lui! 
Mais , Seigneur , contre vous Varus eft fon appui. 
Non, ne vous vengez points mais fauvez votre vîej 
Théâtre Tom. I. L Prévo- 
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Prévenez de Varus Tindifcrette furie : 

Ce fupcrbe Préteur , ardent à tout tenter. 

Se fait une vertu de vous perfécuten 

H £ R O D E. 

Ah ! ma fœur , à quel point ma âamme était trahie ! 
Venez contre une ingrate animer ma furie. 
De ma douleur mortelle ayez quelque pitié : 
Mon cœur n'attend plus rien que de votre amitié. 
Hélas ! plein d'une erreur trop fatale & trop chère , 
Je vous facrifiais au feul foin de lui plaire : 
Je vous comptais déjà parmi mes ennemis ; 
Je puniflais fur vous fa haine & fes (népris. 
Ah! j'attefte à vos yeux ma tendrefle outragée» 
Qu'avant h fin du jour vous en ferez vengée. 
Je veux furtout, je veux, dans ma jufle fureur, 
La punir du pouvoir qu'elle avait fiu: mon cœur. 
Hélas ! jamais ce cœur ne brûla que pour elle ; 
J'aimai, jedéteftai, j'adorai l'infidelle. - 

Et toi^ Varus, & toi, Ëiudra-t-il que ma main 
Refpede ici ton crime, & le fang d'un Romain? 
Non, je te pimirai dans un autre toi-même. 
Tu verras cet objet , qui m'abHorre , & qui t'aime , 
Cet objet à mon cœur jadis fi précieux , 
Dans l'horreur des tourmens expirant à tes yeux. 
Que fur toi, s'il fe peut , tout fon fang rejailliflè. ' 

Tu l'aimes , il fuffit , fa mort eft ton fupplice. 
Mais... Croyez -vous qu'Augufte approuve ma rigueur ? 

Salo- 
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S A L O M £• 

n la conTeilIerait s n'en doutez point , Seigneur. 

Àugufte a des Autels où le Romain Tadore > 

Mais de fes ennemis le fang y fume encore. 

Augufte à tous les Rois a pris foin d'enfeîgner, 

G)mme il faut qu'on les craigne , & comme il faut régner* 

Imitez (on exemple , aflîirez votre vie j 

Tout condamne la Reine, & tout vous juftifie. 

M A Z A £ L. 

Ménî^ez cependant des momens précieux; 
Et tandis que Varus eft abfcnt de ces lieux. 
Que par lui loin des murs fa garde eft difpofée 5 
Saiiîâèz , achevez une vengeance aifée. 

S A L o M 1. 

Maïs furtout aux Hébreux cachez votre douleur j 
D'un fpedacle fimefte épargnez -vous Phorreur. 
Loin de ces triftes lieux, témoins de votre outrage y 
Fuyez de tant d'objets la douloureufe image. 
Ne montrez qu'à des yeux éclairés & difcrets 
Un cœur encor percé de ces indignes traits. 

H E R O D £. 

Non, ma fœur, laiflez-moi la voir & la confondre} 
Je veux l'entendre ici, la forcer à répondre j 
Qu'elle tremble en voyant l'appareil du trépas i 
Qu'elle demande grâce, & ne l'obtienne pas. 

h 2 S AL ou 
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S A L O M E. 

Quoi ! Seigneur, vous voulez vous montrer à fa vue? 

H £ R o D £. 

Ah ! ne redoutez rien ; fa perte eft réfoluë. 

Vainement Pinfidelle efpère en mon amour j 

Moa cœur à la clémence efl: fermé fans retour. 

Loin de craindre ces yeux qui m'avaient trop fû plaire, 

Je fens que fa préfence aigrira ma colère. 

Gardes , que dans ces lieux on la fkflè venir ^ 

Je ne veux que la voir , Fentendre , & la punir. 

Ma fœur, pour un moment, fouflSrez que je refpire. 

Qu'on appelle la Reine. Et vous , qu'on fe retire. 



SCENE IIL 

nZK ODE feul. 

TU veux la voir , Hérode, à quoi te réfous- tu? 
G)nçois - tu les deifeins de ton cœur éperdu ? 
Quoi ! fon crime à tes yeux n'eft-il pas manifefte? 
N'es- tu pas outragé? que t^importe le refte? 
Quel fruit efpércs-tu de ce trifte entretien? 
Ton cœur peut- il douter dès fendmens du fîen? 
Hélas ! tu fais aflez combien elle t'abhorre. 
Tu prétcns te venger ! pourquoi vit -elle encore? 
Tu veux la voir! ah! lâche, indigne de régner. 
Va foupirer près d'elle , & cours lui pardoimer. 
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Va voir cette beauté fi longtems adorée. 

Non, elle périra y non , fa mort eft jurée. 

Vous fere2 répandu, fang de mes ennemis. 

Sang des ^monéens dans feô veines tranfinis. 

Sang qui me haïflez, & que mon cœur détefte. 

Mais la void. Grand Dieu! quel Ipeétacle funefte! ' 



SCENE IV. 

MARIAMNE, HERODE, ELISE, Gardes. 
Eli se. 



R 



Eprenez-vos efprits , Madame j c'eft le Roi. 

Mariamne. 
Où fuis -je ? où vai . je ? ô Dieu ! je me meurs , je le voi. 

H £ R O D E. 

D'où vient qu'à fon afpeâ mes entrailles frémiflcnt ? 

Mariamne. 
Elife, fouticn-moî, mes forces s'affaibliflènt. 

Elise. 
Avançons. 

M A R I A M K E. 

Quel tourment ! 

H E R o D B. 

Que lui dirai - je , ô Cîeux ! 
' ' L 3 Ma- 
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Mariamne. 
Pourquoi m'ordonnez - vous de paraître à vos yeux ? 
Voulez - vous de vos maîns m^ôter ce faible rcfte 
D'une vie à tous deux également funefte ? 
Vous le pouvez : frappez, le coup m'en fera doux» 
Et ç'eft l'unique bien que je tiendrai de vous; 

H £ R O D E. 

Oui , je me vengerai , vous ferez fatisfaite. 
Mais parlez , défendez votre indigne retraite. 
Pourquoi , lorfque mon coeur fi longtems oStnCé , 
Indulgent pour vous feule , oubliait le pafle , 
Lorfque vous partagiez mon Empire & ma gloire , 
Pourquoi prépariez -vous cette fuite fi noire? 
Quel deflèin , quelle haine a pii vous pofféder? 

M A R I A M N E. 

Ah! Seigneur, eft-ceàvousà mêle demander? 

Je ne veux point vous faire un reproche inutile : 

Mais fi loin de ces lieux j'ai cherché quelque afyle. 

Si Mariamne enfin, pour la première fois. 

Du pouvoir d'un époux méconnaifïant les droits , 

A voulu fe fouftraire à fon obéïflance ; 

Songez à tous ces Rois dont je tiens la naiilance , 

A mes périls préfens , à mes malheurs pafles , 

Et condamnez ma fuite après , fi vous l'ofcz. 

H E R o D E. 

Quoi ! lorfqu'avec un traître un fol amour vous lie; 
Quand Vmi$. . ♦ • 

Mari AM^ 
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Mariamne. , 

Arrêtez ,• il fujfifit de ma vie. 
D'un fî cruel affront ceflez de me couvrir i 
Laiffèz-moi chez les morts defcendre fans rougir. 
N'oubliez pas du moins , qu'attachés l'un à l'autre , 
L'hymen qui nous unit joint mon honneur au vôtre. 
Voilà mon cœur. Frappez. Mais en portant vos coups « 
Rdpedlez Mariamne, & même fon époux. 

H E R O D E. 

Perfide! il vous fied bien de prononcer encore 
Ce nom qui vous condamne & qui me deshonore t 
Vos coupables dédains vous accufent aflezj 
Et je cfois tout de vpus, fi vous me haïflez. 

Mariamne. 
Quand vous me condamnez , quand ma mort eft certaine. 
Que vous impiorte , hélas ! ma tendrefle , ou ma haine ? 
Et quel droit déformais avez. vous fur mon cœur. 
Vous , qui Pavez rempli d'amertume & d'horreur ? 
Vous , qui depuis cinq arts infultez à mes larmes ,^ 
Qui marquez fens pitié mes jours par mes allarmes ? 
Vous , de tous mes parens deftrudleur odieux ? 
Vous , teint du fang d'un père expirant à mes yeux ? 
Cruel ! ah ! fi du moins votre fureur jaloufe 
N'eût jamais attenté qu'aux jours de votre époufe , 
Les Cieux me font témoins , que mon cœur tout à vous 
Vous chérirait cmcor, en mourant par vos coups: 

L 4 Mais 
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Maïs qu'an moins mon trépas calme, votre foriez 
N'étendez point mes maux au-delà de ma vie; 
Prenez foin de mes fils, refpedez votre fang; 
Ne les puniflèz pas d'être nés dans mon flanc. 
Hérode , ayez pour eux des entrailles de père ; 
Peut-être un jour, hélas! vous connaîtrez leur mère. 
Vous plaindrez , mais trop tard , ce cœur infortuné , 
Que feul dans l'Univers vous avez foupçonné ; 
Ce cœur qui n'a point fii, trop fuperbe peut-être, 
Déguifer fes douleurs, & ménager un maître; 
Mais qui jufqu'au tombeau conferva fa vertu » 
Et qui vou^ eût aimé , fi vous l'aviez voulu. 

H E R O D £. 

Qu'aî-je entendu ? quel charme , & quel pouvoir fuprême 
Commande à ma colère, & m'arrache à moi» même? 
Mariamne. . . 

Mariamne. 

Cruel! 

H E R o D E. 

• . . O faiblefle ! ô fureur ! 
Mariamne. 
De l'état où je fuis voyez du moins l'horreui:. 
Otez - moi par pitié cette odieufc vie. 

H E R o D E. 

Ah! la mienne à la vôtre eft pour jamais unie. 

Cen 
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C7en eft &ît: je me. rens: bannirez votre effiroi; 
Puiique vous m'avez vu, vous triomphez de moi. 
Vous n'avez plus befoin d'excufe & de défenfe. 
3M[a tendreflc pour vous vous tient lieu d'innocence. 
En eft-ce aflcz, ô Ciel! en eft-ce aflèîs, amour? 
Ceft moi qui vous implore , & qui tremble à mpn tour. 
Serez -vous aujourd'hui la feule inexorable? 
Quand j'ai tout pardonné, ferai -je encor coupable? 
Mariamne, ccflbns de nous perféoJterj 
Nos cœurs ne fe>nt-ils faits que pour fe détefter? 
Nous feudra - 1 - il toujours redouter l'un & l'autre ? 
Fïniflbns à la fois ma douleur & la vôtre. » 

Commençons fur nous -même à régner en ce jour; 
Rendez -moi votre main, rendez -moi votre amour. 

Mariamne. 

Vous demandez ma main ! Jufte Ciel que j'implore , 
Vous favez de quel fang la ficnne fume- encore. 

H E R O D E. 

Eh bien, j'ai fait périr & ton père & mon Roi. 
J'ai répandu fon fang, pour régner avec toi. 
Ta haine en eft le prix , ta haine eft légitime : 
Je n'en murmure point, je çomiais tout mon crime^ 
Que dis -je? fon trépas, l'affront fait à. tes fils. 
Sont les moindres forfaits que mon cœur ait commis. 
Hérode a jufqu'à toi porté fa barbarie j 
Durant que^ues momens je t'ai même haïe : 
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Jai fait plus , ma fureur a pu te foupçonner ; 

Et re£fbrt des vertus eft de me pardonner. 

D'un traît lî généreux ton cœur feul eft capable : 

Plus Hérode à tes yeux doit paraître coupable , 

Plus ta grandeur éclate à relpeâer en moi 

Ces nœuds infortunés qui m'uniflent à toi. 

Tu vois où je m'emporte , & quelle eft ma faiblefle ; 

Garde -tfoi d'abufer du trouble qui me prcSè. 

Cher & cruel objet d'amour &. de fureur. 

Si du moins la pitié peut entrer dans ton cœur , 

Calme l'af&eux defordre où mon ame s'égare. 

Tu détournes les yeux. . . Mariamne . . . 

Mariamne. 

Ah barbare! 
Un jufte repentir produit -il vos tranfports? 
Et pourrai -je en effet compter fur vos remords? 

H E R O D B. 

Oui , tu peux tout fur moi , lî j'amollis ta haine. 

Hélas ! ma cruauté , ma fureur inhumaine , 

C'eft toi qui dans mon cœur as fù la rallumer; 

Tu m'as rendu barbare en ceflTant de m'aimer. 

Que ton crime & le mien foîcnt noyés dans mes larmes. 

Je te jure .... 

SCENE 
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SCENE V, 

HERODE, MARIAMNE, ELISE 
Un Garde. 

LE Garde. 

^3 Eîgneur, tout le peuple eft en armes. 
Dans le fang des bourreaux U vient de renverfer 
Uécha&ud que Salome a déjà fait dreflèr. 
Au peuple, à vos foldats, Varus commande en maître: 
n marche vers ces lieux , il vient , il va paraître. 

H £ R O D E. 

Quoi ! dans le moment même où je fuis à vos pieds , 
Vous auriez pu , perfide ! . . . 

M A R I A M N E. 

Ah î Seigneur , vous croiriez .... 

H E R O D E. 

Tu veux ma mort ! eh bien , je vai remplir ta haine. 
Mais au moins dans ma tombe il faut que je t'entraîne , 
Et qu'unis malgré toi Qu'on la garde , foldats. 

SCENE 
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SCENE VI. 

HERODE, MARIAMNE, SALOME, MA- 
ZAEL, ELISE, Gardes. 

S A L o M E. 

AH ! mon frère , aux Hébreux ne vous préfentcz pas. 
Le peuple foulevé demande votre vie. 
Le nom de Mariamne excite leur furie j 
De vos mains , de ces lieux , ils viennent Tarracher. 

H E R O D E. 

Allons. Us me verront, & je cours les chercher. 
De l'horreur où je fuis tu répondras, cruelle. 
Ne rabandennez pas , ma fœur , veillez fur elle. 

Mariamke. 
Je ne crains point la mort ; mais j'attefte les Cieux . . . 

M A Z A £ L. 

Eh ! Seigneur , les Romains font déjà fous vos yeux. 

H E R o D JE. 

Courons . . . Mais quoi ! laiflèr la coupable impunie ! 
Ah ! je veux dans fon fang laver, fe perfidie , 
Je veux, j'ordonne, hélas! dans mon fiinefte fort , 
Je ne puis rien réfoudre, & vai chercher la mort. 

Fin du quatrième ASfe. 

ACTE 
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AC TE V. 



S CE NE L 

MARIAMNE, EL I SE, Gardes. 

M A R I A M K E. 

ELoîgnez-vous, foldats, daignez laiflèr du moins 
Votre Reine un moment relpirerTans témoins. 

Les Gardes fe retirent au coin du Théâtre. 

Voilà donc , jufte Dieu , quelle eft ma deftinée ! 
Lafplendeur de mon fang, la pourpre où je fuis née. 
Enfin ce qui femblait promettre à mes beaux jours 
D'un bonheur aflïiré l'inaltérable cours; 
Tout cela n'a donc fait que verfer fur ma vie 
Le funefte poifon dont elle fut remplie. 
naiflance! ô jeunefle! & toi, trifte beauté. 
Dont l'éclat dangereux enfla ma vanité , 
Flateufe illufîon dont je fus occupée , 
Vame ombre de bonheur , que vous m'avez trompée ! 
Sous ce Throne coupable , un éternel ennui 
M'a creufé le tombeau que l'on m'ouvre aujourd'hui. 
Dans les eaux du Jourdain j'ai vii périr mon frère} 
Mon époux à mes yeux a maifacré mon père î 
Par ce cruel épojjx condamnée à périr». 

Ma 
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Ma vertu me reftaît; on ofe la flétrir. 

Grand Dieu! dont les rigueurs éprouvent rinnocencCf 

Je ne demande point ton aide ou ta vengeance. 

J'appris de mes ayeux , que je f^s imiter ^ 

A voir la mort fans cr^te , & fans la mériter. 

Je t'offre tout mon fang. Défends au moins ma gloire ', 

Commande à mes Tyrans d'épargner ma mémoire > 

Que le menfbnge impur n'ofe plus m'outrager } 

Honorer la vertu c'eft aflez la venger. 

Mais quel tumulte affireux ! quels cris ! quelles allarmes ! 

Ce palais retentit du bruit confus des armes. 

Hélas ! j'en fuis la caufe , & l'on périt pour moL 

On enfonce la porte. Ah! qu'eft-ce que je voi? 

S CE NE II 

MARIAMNE, VARUS. ELISE, ALBIN, 

Soldats d'Hérode, Soldats de Varus. 

V A R u s. 

FUyez, vils ennemis qui gardez votre R.eine. 
Hébreux , difparaiflèz. Romains , qu'on les enchaîne. 

Les Gardes & les foldats d'Hérode s'en vont. 

Venez , Reine , venez , fécondez nos efforts : 
Suivez mes pas , marchons dans la foule des mortSé 
A vos perfécuteurs vous n'êtes plus livrée: 
Ils n'ont pu de ces lieux me défendre l'entrée. 

Dans 
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Dans fon perfide faiig Mazaël eft plongé. 
Et du moins à demi mon bras vous a vengé. 
D'un inftant précieux faififlez Tavants^e ; 
Mettez ce front augufte à Tabri de Poragc. 
Avançons. 

MARIAlttNE. 

Non , Seigneur , il ne m'eft plus permis 
D'accepter vos bontés contre mes ennemis j 
Après Paffiront cruel, & la tache trop noire. 
Dont les foupqons d'Hérode ont offenfé ma gloire; 
Je les mériterais , fi je pouvais foufFrir 
Cet appui dangereux que vous venez m'oi&ir. 
Je crains votre fecours, & non fa barbarie. 
Il eft honteux pour moi de vous devoir la vie; 
L'honneur m'en fait un crime ; il le faut expier ; 
£t j'attens le trépas pour me juftifier. 

V À E U ^. 

Que faites -vous, hélas? malheureufc Princeflè! 

Un moment peut vous perdre. On combat. Le tems preflc. 

Craignez encor Hérode, armé du défefpoir. 

Mariamne. 

Je ne crains que la honte, & je fai mon devoir. 

V A R u s. 

Quoi! faudra -t- il toujours que Varus vousofFenfe? 
Je vai donc, malgré vous, fervir votre vengeance. 
Je cours à ce Tyran qu'en vain vous relpedez. 
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Je revoie au combat , & mon bras. . . . 

M A R I A M N E. 

Arrêtez: 
Je détefte un triomphe à mes yeux fi coupable) 
Seigneur, le {ang d'Hérode eft pour moi refpeâable, 
Ceft lui de qui les droits. ... 

V A R U s. 

L'ingrat les a perdus. 
Mariamnr. 
Par les nœuds les plus &ints ... 

V A R u s. 

Tous vos noeuds font rompus. 

M A R I A M N E. 

Le devoir nous unit. ♦ 

V A R u s. 

Le crime vous fépare. 
N^anrêtez plus mes pas. Vengez -vous d'un barbare* 
Sauvez tant de vertus. . . 

M A R I A M N £. 

Vous les deshonorez. 

V A R u s. 
Il va tranchçr vos jours. 

Mariamne. \ 

Les iîens me {ont &crés« 

Varus. 
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V A R U s. 

B a fouiUé fa main du faiig de votre père. 

Mariamne. 
Je faî ce quUl a fait, & ce que je dois &ire. 
De & fureur ici j'attens les derniers traits , 
Et ne prens pqint de lui l'exemple des forfeits. 

V A R u s. 
O courage ! 6 conftance ! ô cœur inébranbble ! 
Dieux ? que tant de vertu rend Hérode coupable ! 
Plus vous me commandez de ne point vous fervir , 
Et plus je vous promets de vous défobéir. 
Votre honneur s'en olFenfe, & le mien me Fordonne. 
H n'eft rien qui m'arrête , il n'eft rien qui m'étonne s 
Et je cours réparer , en cherchant votre époux , 
Ce tems que j'ai perdu fans combattre pour vous. 

Mariamme. 
Seigneur ... 
- .. . . - - ' - • ■ - ■ ^>~ 

s C E NE m 

M A RI AM NE, ELISE, Gardes. 
Mariamme, 



M 



Ais il m'échappe, il ne veut point m'entendre. 
Ciel! ô Ciel! épargnez le fang qu'on va répan4re: 
Epargnez mes fujets , épuifez tout fur moi : 
Sauvez le Roi lui-^mém^ 

TbéÂtrt Tom. I. M SCJS. 
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SCENE IV, 

MARIAMNE, ELISE, NABAL, Gardes. 
Marianne. 



A 



Hî Nabal, eft-ce toi? 
Qu'as- tu fait de' mes fils, & que devient ma mère? 

N A B A L. 

Le Roi n'a point fur eux étendu fa colère. 
Unique .& trifte objet de fes traniports jaloux , 
Dans ces extrémités ne craignez que pour vous« 
Le feul nom de Varus augmente fa furie. 
Si Varus eft vaincu , c'eft fait de votre vie. 
Déjà même, déjà, le barbare Zarès 
A marché vers ces' lieux, chargé d'ordres fecrets. 
Ofez. paraître, dfez vous fecourir vous-même. 
Jcttez- vous dans les bras d'un peuple qui vous aime. 
Faites voir Mariamnç à ce peuplé abattu j 
Vos regards lui rendront fon antique vertu. 
Appelions à grands cris nos Hébreux & nos Prêtres j 
Tout Juda défendra le pur fahg de fes Maîtres. 
Mandâmes . avec courage il faut vaincre ou périr. 
Daignez t.* 

Mt^ R I A M N Er 

Le vrîû courage eft de lavoir foujBfrir , 
*. ' . Non 



I 
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Non d'aller exciter une foule rebelle '' 

A lever fiir fon Prince une main, criminelle. 

Je rougirais de moi, fi craignant mon malheur. 

Quelques vœux pour fa mort avaient furpris mon cœur. 

Si j'avais un moment fouhaité ma vengeance. 

Et fondé fur fa perte un refte d'elpérance. 

Nabal , en ce moment le Ciel met dans mon feiit 

Ua délèfpoir plus noble, un plus digne deifein. 

Le Roi, qui me foupçonne, enfin' va me connaître. 

Au milieu du combat on me verra paraître. 

De Varus & du Roi j'arrêterai les coups > 

Je remettrai ma tète aux mains de mon époux. 

Je fuyais ce matin, fa vengeance cruelle 5 

Ses crimes m'exilaient ^ fon danger me rappelle^ , 

Ma gloire me l'ordonne, & prompte à l'écouter. 

Je vai fauver au Roi le jour qu'il veut m'ôter* , 

Nabal. 
Hélas! où courez-vous? dans quel défordre extrême?. . 

M A R I A JVl N E. 

Je fuis perdue. Hélas! c'eft Hérode lui-même. 

il— ■■■■■■■— ——— I I m I I — — IM— — MWtfl' 

S C EN E r, 

HERODEi MARIAMNE, ELISE, NABAL,- 
IDAMAS, Gardes. 



I 



. H E R O D E. 7 

L fe font vus î Ah Dieu î . • . Perfide , tu mourras. 

M 5V Mari- 
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Mariamne. 
Pour la dernière fois , Seigneur , ne fouffirez pas • • • 

H E R o D E. 
Sortez. . . Vous , qu'on la fuive. 

N A B A L. 

o juftice éternelle! 

SCENE VI. 

'HERODE, IDAMAS, Gardes. 

H B R o D E. 

QUe }e n'entende plus le nom de rînfidelle. 
Eh bien! braves foldats, n'ai- je plus d'ennemis? 
I D A M A s. 
Les Romains font défaits, les Hébreux font fournis. 
Varus percé de coups vous cède la vidoîre, 
Ce jour vous a comblé d'une éternelle gloire. 
Mais le fang de Varus, répandu par vos mains. 
Peut attirer fur vous le courroux des Romains. 
Songez -y bien 5. Seigneur, & qu'une telle offenfe. .. 

H £ R o D E. 
De la coupable, enfin, je vai prendre vengeance. 
Je pers l'indigne objet que je n'ai pu gagner. 
Et de ce feul moment je ccMumence à régner. 
J'étais trop aveuglé 3 ma fatale tendrefle 

Etait 



Digitized by VjOOQiC 



TRAGÉDIE. i8i 

Etait ma feule tache, & ma féuIe fàibleflê. 
Laiâbns mourir l'Ingrate: oublions fes attraits; 
Que fon nom dans ces lieux s'e^ce pour jamais i 
Que dans mon cœur (urtout fa mémoire p&iflc'. 
Enfin tout eft-il prêt pour ce jqfte fupplice? 

I D A M A s. ' ^ 

Oui, Seigneur. 

H E R o D E, 
Quoi! fi -tôt on a pu m'obéïr? 
Lifortùné Monarque! elle va donq périr? 
Tout eft prêt, Idamas? 

I D A M A s. 

Vos Gardes l'ont faifîc;. 
Votre vengeance, hélas! fera trop bîbn fervieu 

H E R o P £• 

Elle a voulu fa perte , elle; a fui itf y forcer. 
Qse Ton me venge. Allons , il n'y faut plus penfer. 
Hélas! l'aurais voulu vivre & mmirit pour elle. 
A quoi m'as- tu réduit» époufe cgripiinelle.? 

SCENE DERNIERE, 
HE RODE, IDAMAS, NABAU 

y 
H E R a D E. 

Ab^ , où courez . vous ? Jufte Ciel ! vous pleurez l 

De crainte „ en le voyant, mes fens font pénétrés. 

M 3 Naeal. 
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N A B A L« . 

Seigneur... 

H E Jl D c. 
Ah! malheureux , que venez -vous me dire? 

N A B A 1;. 

Ma voix, en vous parlant, fiu: mes lèvres expire. 

H £ R O D E. 

Mariamne . . . 

N A B A t. . 

o douleur! ô regrets fuperflus! 

H E R o D E. 

Quoi? c'en cft fait? 

N A B A L. 

Seigneur , Mariamne n'eft plus. 

H E R o D E. 

Pc n'eft plus? grand Dieu! 

N A B A L. 

Je dois à fa mémoire, 
A fa vertu trahie, à vous, à votre gloiHîi, 
De vous montrer le bi^ que voiis avez perdu, 
Et le-prix de ce fang par vos mains répandu. 
Non , Seigneur , non ^ {on cœur n^était- point «ifidelle. 
Hélas ï lorfque Varus a combattu pour elle , 
Votre éppufe à mes yeux: déteftant fon fccours. 
Volait pour vous défendre au péril de fes jours. 

H E R o D E. 

Qu'entens-je? ah malheureux! ah défelpoir- extrême! 
Jïabal, que m'as- tu dît? - 
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N A B A L. 

C'eft dans ce moment même. 
Où fon cœur fe fàifait ce généreux cfibrt , 
Que vos ordres cruels Tont conduite à la mort. 
Salome avait prcffé Tinftant de fon fupplice. 

H £ R O D E. 

O monflxe, qu'à regret épargna ma juftice ! 
Monftre, quels châtimens font pour toi réfervés? 
Que ton fang, que le mien. .. Ah! Nabal, achevez., 
Achevez mon trépas par ce récit funefte. 

N A B A L. 

Comment pourrai -je, hélas! vous apprendre le reftc ? 

Vos Gardes de ces lieux ont ofé Parracher. 

Elle a fuivi leurs pas fans vous rien reprocher. 

Sans afieâer d'orgueil, & fans montrer de crainte. 

La douce majefté fur fon front était peinte. 

La modefte iimocence & Taîmable pudeur 

Régnaient dans fes beaux yeux , ainfî que dans fon cœur» 

Son malheur ajoutait à l'éclat de fes charmes. 

Nos Prêtres , nos Hébreux , dans les cris , dans les larmes, 

Conjuraient vos foldats , levaient les mains vers eux , 

Et demandaient la mort avec dés cris affreux. 

Hélas! de tous côtés, dans ce défbrdrc extrême. 

En pleurant Mariamne, on vous plaignait vous-mêma 

On dilait hautement , qu'un arrêt fi cruel' ' 

Accablerait vos jours d'un remords éternel 

M 4 Hero* 
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H B R O D E. 

Grand Dieu! que chaque mot me porte un coup terrible! 

N A B A L. 

Aux larmes deS Hébreux Marîamnc fenfible , 
Confolait tout ce peuple , en marchant au trépas: 
Enfin vers TéchafFaud on a conduit fes pas. 
Ceft là qu'en foulevant fes mains appéfantics. 
Du poids af&eux des fers indignement flétries : 
^ Cruel, a- 1- elle dit, & malheureux époux! 
^ Marîamne en mourant ne pleure que fur vous. 
,3 Puiffic2-vous par ma mort finir vosjnjuftices? 
,5 Vivez i régnez heureux fous de meilleurs aufpices ; 
^ Voyez d\in œil plus doux mes peuples & mes fils,* 
^ Aimez -les ; je mourrai trop contente à ce prix. 
En achevant ces mots , votre époufe innocente 
Tend au fer des bourreaux cette tète charmante , 
Dont la Terre admirait les modeftes appas. 
Seigneur , j'ai vu lever le parricide bras j 
J'ai vu tombef . . ♦ 

H E R o D E. . 

Tu meurs , & je refpire encore ? 
Mânes facrés , chère ombre , époufe que j'adore , 
Refte pâje & fattglant de l'objet le plus beau , 
Je te fuivrai du moins dans la nuit du tombeau. 
Quoi ! vous me retenez ? Quoi , Citoyens perfides , 
Vous arrachez ce fer à mes mains parricides ? 
M? chère Mariamnc ? arme -. toî , puni ^moi ^ 

Vien 
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Vien déchirer ce cœur qiii brûle encor pour toi. 
Je me meurs. 

// tombe dans tm fauteuil 
N A B A L. 

De Tes féns il a ^erdu Tufage ; 
H fuccombe à fes maux. 

H E R O D E. 

Quel funeffte nuage 
S'eft répandu foudain fur mes elprits troublés! 
D'un fombre & noir chagrin mes fens font accablés. 
D'où vient qu'on m'abandonne au trouble qui me gène? 
Je ne vois point ma fœur , je ne vois point la Reine. 
Vous pleurez , vous n'ofe vous approcher de moi î 
Trifte Jéru&lem , tu fois devant ton Roi ! 
Qu'aî-je donc fait ? Pourquoi fuis - je en horreur au monde? 
Qui me délivrera de ma douleur profonde ? 
Par qui ce long tourment fera- 1- il adouci? 
Qu'on cherche Mariamne , & qu'on l'amène ici. 

N A B A L. 

Mariamne, Seigneur! 

H E R o D £. 

Oui : je fens que fa vue 
Va rendre un calme heureux à mon ame éperdue ; 
Toujours devant fcs yeux, que j'aime & que je crains , 
Mon cœur eft moins troublé , mes jours font plusfereins. 
Déjà même à fon nom mes douleurs s'afFaibliifent 5 
Déjà de mon chagrin les ombres s'éclairciflènt. 
Qu'elle vienne. 

Nabal. 
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N A B A X. 

Seigneur . . • 

H £ R O D E. j 

Je veux la voir. 

N A B A L- 

Hélas? 
Avez- vous pu. Seigneur, oublier fon trépas? 

H £ R o D E. 
Cruel! que dites -vous? 

N A B A L. 

La douleur le tranfporle , 
n ne fe connaît plus. 

H E R o D E. 

Quoi , Mariamne eft morte ? 
Ah! funefte raifon, pourquoi m'éclaires-tu? 
Jour trifte, joiu: affreux , pourquoi m'es -tu rendu? 
lieux teints de ce beau fang que l'on vient de répandre^ 
Murs que j'ai relevés , Palais , tombez en cendre : 
Cachez fous les débris de vos fuperbes tours , 
La place où Mariamne a vu trancher fes jours. 
Quoi ! Mariamne eft morte , & j'en fuis l'homicide ! 
Puniflez, déchirez ce monftre parricide, 
Armez - vous contre moi , fujets qui la perdez , 
Tonnez , écrafez - moi , Cieux qui la poffédez. 

fin du cinquième ^ dernier A3e. 

BRUTUS, 
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TRAGEDIE. 

. ■ ■ .... . . , 

Repréfente'e four la J^emére fois 
le 11, Décembre 1750. 
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€j Ette TragiMe fut jouh pour la première fois en 1730. 
Cejl de toutes lés pièces de notre Auteur celle qui eut 
en France le moins de fuccès aux reprifentations i eUe ne 
fitt jouée que feize foisy ê? c^ejl celle qui a été traduite 
m plus de langues^ & que les Nations étrangères aiment 
h nueuK. Ble eft ici fort différente des premières éditions. 
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DISCOURS 

s U R L A 

TRAGÉDIE. 



A M Y L O R D 
B O L I N G B R O O K E 

De la Rime 9 & Je la difficulté de la verjtfication Français 
fe. Tragédies en profe. Exemples de la difficulté des , 
vers Français. La Kime pleut aux Français y même 
dans les Coinédies. Cara3êre du Théâtre Anglais. i)<f- 
faut du Tijéâtre Français. Eoample du Caton Anglais. 
Comparaifon du Manlius de Mr. de la Foâe, avec la 
Vcnife de Mr. Otway. Examen du Jules Ccfar de Sha- 
kefpear. SpeSacles horribles chez les Grecs. Bienséances 
^ unités. Cinquième A3e de Rodogune. Pompe ^ 
dignité du fpe&acle dans la Tragédie. Confeils £vn 
excellent Critique. De V amour. 

SI je dédie à un Anglais un ouvrage repréfenté à 
Paris, ce n'eft pas, Mylord, qu'il n'y ait auffi 
dans ma patrie des Juges très -éclairés, & d'excelicns 
efprits auxquels j'euâe pu rendre cet hommage. Mais 
vous favez que la Tragédie de Brutus eft née en An- 
gleterre. Vous vous fouvenez que lorfquQ j'étais retiré 

. à 
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à- Wandsworth , chez mon ami Mr. Fakener , ce digne 
& vertueux Citoyen, je m'occupai chez lui à écrire en 
profe Anglaife le premier Ade de cette pièce, à peu 
près tel qu'il eft aujourd'hui en , vers Français. Je vous 
en. parlais quelquefois , & nous nous étonmons qu'au* 
cun Anglais n'eût traité i::e fujet , qui de tous eft peut- 
être le plus convenable à votre Théâtre (*). Vous m'en- 
couragiez à continuer un ouvrage fufceptible de fî grands 
fentimens. Souffrez donc que je vous préfente Bru- 
T u s , quoiqu'écrit dans une autre langue , do3e fermo- 
nis utriufqtie lingue , à vous qui me donneriez des le- 
çons de Français auflî-bîen que d'Anglais , à vous qui 
m'apprendriez du moins à rendre à ma langue cette for- 
ce & cette énergie qu'infpire la noble liberté de penTer ^ 
car les fentimens vigoureux de Pâme paifent toujours 
dans le langage , & qui penfé fortement , parle de mê- 
me. 

Je vous avoue , M Y L o R D , qu'à mon retour d'An- 
gleterre, où j'avais paifé près de deux années dans une 
étude continuelle de votre langue, je me trouvai em- 
barrafle , lorfque je voulus compofer une Tragédie Fran- 
çaife. Je m'étais prefque accoûtunxé à penfer en Anglais: 
je fentais que les termes de ma langue ne venaient plu^ 
fe préfcnter à mon imagination avec la même abondan- 
ce qu'auparavant i c'était comme un ruifleau dont la 
fource avait été détournées il me fallut du tenls & de 
.... la 

(*) Il y a un ^rutus d'un Au- ouvrage ignoré? qu'on ne repré- 
teui: nomme Léç-^ m^se'eitu^ fente jam^ à Louares. 
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la peine pour le faire couler dans fon premier lit. Ja 
compris bien alors que pour réuflîr dans un Art, il le 
feut cultiver toute & vie. 

Ge qui m'effraya le plus en rentrant dans cette car- 
rière, ce fut la févérité de notre Poéfie, & l'efclavage 
de la rime. Je regrettais cette heureufe liberté que vous 
avez d'écrire vos Tragédies en vers non rimes , d'allon- 
ger, & furtout d'accourcir prefque tous vos mots, de 
feire enjamber Jcs vers les uns fur les autres , & de 
créer dans le befoin des termes nouveaux, qui font 
toujours adoptés chez vous, lorfqu'ils font fonores, 
intelligibles & néccflaires., Un Poète Anglais, difais^ 
je, eil un homme libre qui aflervit fa langue à fou 
génies le Francjais eft un efclave de la rime, obligé 
de feire quelquefois quatre vers , pour exprimer une 
penfée qu'un A^^glais peut rendre en une feule ligne. 
L'Anglais dit tout ce qu'il veut , le Français ne dit que- 
ce qu'il peut. L'un court dans une carrière vafte, & 
l'autre marche avec des entraves dans un chemin glit 
Tant & étroit. 

Malgré toutes ces réflexions & toutes ces plaintes, 
nous ne pourrons jamais fecouer le joug de la rime 5 el- 
le eft eiîèntielle à la Poéfie Françaife. Notre langue 
ne pomporte point d'inverfions : nos vers ne foui&ent 
point d'enjambement ; nos fyllabes ne peuvent produis 
re une harmonie fenfible par leurs mefures longues^. ou 
brèves: nos céfures & un certain nombre de pieds ne 
luiBraient pas pour ^îftinguer la pro£e d'avec la verfifi^ 
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cation 3 la Rime efl; donc néceflaire aux vers Français. 
De plus, tant de grands Maîtres qui ont feît des vers 
rimes, tels que les Corneilles , les Bacines, les Dejpréaux^ 
ont tellement accoutumé nos oreilles à cette harmonie, 
que nous n'en pourrions p;is fupporter d'autres ,• & je le 
répète encore , quiconque voudrait fe délivrer d'un far- 
deau qu'a porté le grand Corneille^ ferait regardé avec 
raifon, non pas comme un génie hardi qui s'ouvre une 
route nouvelle, mais comme un homme très- faible qtf 
ne peut fe foutenir dans Tancienne carrière. 

On a tenté de nous donner des Tragédies en profc ,• 
mais je ne crois pas que cette entreprife puiffe défor- 
mais réuilîrj qui a le plus ne faurait fe contenter du 
moins. On fera toujours mal venu à dire au public, 
Je viens diminuer votre plaifir. Si au milieu des ta- 
bleaux de Bubejts ou de Paul Veronefe, quelqu'un ve- 
nait placer fes defleins au crayon, n'aurait -il pas tort 
de s'égaler à ces Peintres? On eft accoutumé dans les 
fètes, à des danfes & à des chaiitsj ferait -ce affez de 
marcher & de parler, fous prétexte qU'on marcherait 
& qu'on parlerait bien, & que cela ferait plus aifé & 
plus naturel? 

Il y a grande apparence qu'il faudra toujours des vers 
fur tous les Théâtres tragiques , & de plus toujours des 
rimes fur le nôtre. C'eft même à cette contrainte de 
la rime , & à cette févérité extrême de notre verfifica- 
tion i que nous devons ces cxcellens ouvrages que 
nous' avons dans notre langue. Nous voulons que la 
^ rime 
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rime ne coûte jamais rien aux peiifées , qu'elle ne foît 
ni triviale ni trop recherchée 5 nous exigeons rigou- 
reufement dans un vers la même pureté , la même ex- 
aâitude que dans la profe. Nous ne permettons pas 
la moindre licence ; nous demandons qu'un Auteur por- 
te fans difcontinuer toutes ces chaînes , & cependant , 
qu'il paraifle toujours libre : & nous ne reconnaiflbns 
pour Poètes que ceux qui ont rempli toutes ces condi- 
tions. 

Voilà pourquoi il cft plus aîfé de faire cent vers en 
toute autre langue, que quatre vers en Français. L'ex- 
emple de notre Abbé Régnier Defmarais , de l'Académie 
Françaife , & de celle de la Crufca , en eft une preuve 
bien évidente. Il Jraduifît Anacréon en Italien avec fuc- 
ces; & fes vers Français font, à l'exception de deux ou 
trois quatrains , au rang des plus médiocres. Notre Mé^ 
nage était dans le même cas. Combien de nos beaux 
efprits ont fait de très -beaux vers Latins, & n'ont pu 
€txe fupportables en leur langue ? 

Je fài combien de difputes j'ai efluyées fur notre ver- 
fification en Angleterre , & quels reproches me fait foi>- 
vcnt le favant Evêque de Rochefter fur cette contrain- 
te puérile , qu'il prétend que nous nous impofons de 
I gayeté de cœur. Mais foyez perfuadé , M Y L o R D , 
que plus un étranger connaîtra notre langue, & plus 
il fe réconciliera avec cette rime qui l'effraye d'abord. 
Non feulement elle eft néceflaire à notre Tragédie , mais 
die embellit nos Comédies mêmes. Un bon mot en vers 
Théâtre Tom. L N ca 
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en eft retenu plus aifément : les portraits de la vie lift. 
niaîiie feront toujours plus frappans en vers qu'en: ^1^ 
fes & qui dit Vers en Français, dit néceffairement dçs \ 
vers rimes; en un mot, nous avons des G)médies.jeii 
profe du célèbre Molière y que Fon a été obligé de m^ 
tXQ en vers après fa mort , & qui ne font plus ymié^ 
que de cette manière nouvelle. : „ 

Ne pouvant, MyLORD, bazarder fur le Tli^iÉse 
Français des vers non rimes tels qu'ils font en SË^ 
en Italie & en Angleterre ^ j'aurais du moins voiskx 
tranfporter fur notre fcène certaines beautés de la vôtiç. 
D eft vrai , & je l'avoue , que le Théâtre Anglais tft 
2>ien défedueux. J'ai entendu de votre bouche, çp^ 
vous n'aviez pas une bonne Tragédie j mais en récoiA- 
penfc , dans ces pièces fi monftrueufes , vous avez des 
fcèjies admirables. Il a manqué jufqu'à préfent à prêt 
,que tous les Auteurs Tragiques de votre Nation , cette 
jureté , cette conduite régulière , ces bienféances de l'ac- 
tion & du ftyle , cette élégance , & toutes ces fineâès 
de l'Art, qui ont établi la réputation du Théâtre Fran- 
-çais depuis le grand Corneille. Mais vos pièces les plus 
.îrrégulières ont un grand mérite , c'eft celui de l'aâicHL 

Nous avons en France des Tragédies eftimées , çpri 
ibnt plutôt des converfations qu'elles ne font la repré- 
fentation d'un événement. Un Auteur Italien m'écri- 
vait dans une lettre fur les Théâtres: Un Critico del 
nojiro Faftor fido dijfe che quel componimento era un 
riciJfHUtdodi bellijjîmi Madrigali 9 . credo ^ fe vivejfe^ cbs 
i.j .-. diret' 
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direhbe délie Tragédie Francefe che fono un riajjunto 
di belle Elégie e fontuofi Epitalami. J'ai bien peur que 
cet Italien n'ait trop raifon- Notre délicateflè ex- 
ceffive nous force quelquefois à mettre en récit ce que 
nous voudrions expofer aux yeux. Nous craignons de 
hazarder fur la fcène des fpedacles nouveaux devant 
une Nation accoutumée à tourner en ridicule tout ce qui 
n'eft pas d'ufage. r 

L'endroit où l'on joue la Ckjmédie , & les abus qui 
s'y font gliiles, font encor une caufe de cette féche- 
rcfle qu'on peut reprocher à ' quelques - un€S de nos piè- 
ces. Les bancs ' qui font fur le Théâtre deftinés. aux 
fpedateurs , rétrédflènt la fcène ^ & rendent toute ac- 
tion prefque impraticable. Ce défaut eft caufe qu^ le^ 
décorations tant recommandées par les Anciens , font ra- 
rement convenables à la pièce. D empêche furtout que 
les Adeurs ne paffent d'un app^tement dans un autre 
aux yeux des fpedlateurs , cçmme les Grecs & les Ro- 
mains le pratiquaient fagement 5 pour conferver à h 
fois l'unité de lieu & la vraifemblance. 
. Comment olèrions-nous fur nos Théâtres faire pa- 
raître , par exemple, l'ombre de Pompée ^ ou le génie 
de ^Brtitus 9 au milieu de tant de jeunes gens qui ne re- 
gardent jamais les chofès les plus férieufes que comme 
l'occafion d« dire un bon mot ? Comment apporter au 
milieu d'eux fur la fcène , le corps de Marcus , devant 
Caton fon père, qui s'écrie :,, Heureux jeune : homme ^ 
a, tu es mort pour ton pays ! O m§s anwsi Igiifez-moî 

N » » comp* 
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5j compter ces glorieufès blelïures ! Qui ne voudrait 
55 mourir aîufi pour la patrie? Pourquoi n'a- 1- on 
yy qu'une vie à lui facrifier ? ^ . . , Mes amis , ne pleu- 
55 rez point ma perte , ne regrettez point mon fils , pleu- 
55 rez Rome , la maitrefiè du monde n'eft phis : 6 li- 
55 berté! à ma patarie! ô vertu! &c. /' Voilà ce que 
feu Mr. Addijfon ne <a:aîgnit point de faire reprc- 
fenter à Londres j voilà ce qui fut joué , traduit en Ita- 
lien, dans plus d'une ville d'Italie. Mais fi nous ha- 
-zardions à Paris un tel fpeélacle, rfentendez-vous pas 
déjà le Parterre qui fe récrie? & ne voyez -vous pas 
nos femmes qui détournent la tête? 

Vous n'imagineriez pas à quel point va cette délica- 
teflè. L^Auteur de notre Tragédie de Manlhis prit fon 
fujet de la pièce Anglaife de Mr. Otr»ay^ intitulée, Ve- 
wfe fauvée. Le fujet eft tiré de l'hiftoire de la conju- 
ration du Marquis de Bedemar , écrite par l'Abbé de St. 
Usai i & permettez moi de dire en paflant , que ce mor- 
ceau d'Hiftoire, égal peut -être à Salltijîey eft fort au- 
deflus & de la pièce à^Otway' & de notre Manlhis. Pre- 
mièrement, vous remarquez le préjugé qui a forcé l'Au- 
teur, Français à déguifer fous des noms Romains une a- 
vanture connue, que l'Anglais a traitée naturellement 
fous les. noms véritables. On n'a point trouvé ridicu* 
le au Théâtre de Londres , qu'un Ambaflàdeur Eipagiiol 
s'appellât Bedemar, & que des conjurés enflent le nom 
de Jaffitr y de Jaques - Pierre , êlEllioti cela feul en Fran- 
ce eût pu feire tomber la pièce, 

^ Mais 
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Mais voyez qu'O/irajv ne craint point d'aflèmbler tous 
les conjurés. Renaud prend leurs ferniens, aflîgne à 
chacun fon pofte , prefcrit l'heure du carnage , & jette 
de tems en tems des regards inquiets & foupçonneux fur 
Jaffier dont il fe défie. Il leur fait à tous ce difcours 
pathétique, traduit mot pour mot de l'Abbé de St. RéaL 
Jamais repos fi profond ne p'^céda tm trouble fi grand. 
Notre bonne dejlinéea aveuglé les plus clair - voyans de tous 
les hommes , rajjuré les plus timides , endormi les plus foup-- 
çonneux^ confondu les plus fubtils: nous vivons encore 9 
mes chers amis , nous vivons , Ê? ^otre vie fera bientôt fu- 
mfie aux Tyrans de ces liet4x^ ^c. 

Qu'a fait l'Auteur Français ? Il a craint de hasarder 
tant de pcrfonnages fur la fcènej il fc contente de faire 
réciter pdi Renaud fous le nom de Rutile^ une faible par- 
tie de ce même difcours qu'il vient, dit -il, de tenir 
aux conjurés. Ne fentez-vous pas par ce feul expofé 
combien cette fcène Anglaife eft au-defliis de la Françai- 
fe, la pièce d* Otway (ùt-dk d'ailleurs monftrueufe? 

Avec qtjel plaifîr n'ai -je point vu à Londres votre 
Tragédie du Jutes- Céfar, qui depuis cent -cinquante an- 
nées fait les délices de votre Nation ? Je ne prétens pas 
aflùrément approuver les irrégularités barbares dont elle 
cft remplie. Il efl feulement étonnant qu'il ne s'en trou- 
ve pas davantage dans un ouvrage compofé dans un.- 
fiécle d'ignoraiice , par un homme qui même ne favait 
pas le Latin, & qui n'eut de Maître que fon génie; 
mais au nfiilieu de tant de fautes groffières , avec quel 

N 3 raviC- 
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ravilTement je voyais Bmtus tenant encore un poignard 
teînt du fang de Céfar, affembler le Peuple Romain, 
& lui parler aiiifî du haut de la Tribune aux haran- 
gues! 

Romains, compatriotes r, amis, s'il ejl quelqu'un de vous 
qui ait été attaché à Cérar, qu'il fach que Brutus ne té^ 
tait pas moins: Oui, je P aimais, Romains: & fi vous 
me demandez pourquoi j'ai verfé fon fang, âejl que fap- 
mais Rome davantage. Voudriez -vous voir Céfar vi- 
vant, ^ mourir fes efclavés , plutôt que Cacheter votre 
liberté par fa mort? Céfar était mon ami, je le pleure -y 
il était heureux, f applaudis à fes triomphes^ il était v(àl 
lant, je Pbonore^ mais il était ambitieux, je Pai tué. 
T a-^t-il quelqu'un parmi vous affez lâche pour regret^ 
ter la fervitude? S'il en ejl unfeul, qu'il parle, qu'il 
fe montre } c'ejl lui que j'ai ofenfé: T a^t^il quelqu'un 
affez infâme pour oublier qu'il ejl Romain? Qti' il parle, 
c'efi lui feul qui ejl mon ennemi. 

Choeur des Romains. 

Pe}fonne , non, Brutus, perfonne. 

Brutus. 

Ainji donc je n'ai offenfè perfonne. Voici le corps ài 
DiSateur qu'on vous apporte $ les derniers devoirs lui fe- 
ront rendus par Antoine , par cet Antoine , qui n^ayant 
point eu de part au châtiment de Céfar , en retirera le 
même avantage que moi : ^ que chacun de vous fotte le 
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Jioiifefm- inejlimable d'être libre. Je n'ai plus qu'un mot 
1^, vms dire : Xai tué de cette main mon meilleur ami 
>le falut de Ejorncy je garde ce même poignard poui^ 
î moi 9 quand Rome demandera ma vie. 

L E C H O E U R. 

Vivez j Brutus , vivez, à jamais. 

.Après cette fcène , Antoine vient émouvoir de pitié 
ces mêmes Romains, à qui Brutus avait infpiré fa ri- 

^ gueur & fa barbarie. Antoine^ par un difcours artifi- 
cieux, ramène infenfiblement ces elprits fuperbesi & 
quand il les voit radoucis , alors il leur montre le corps 

;; de Céfar:^ & fe fervant des figures les plus pathétiques» 
il les excite au tumulte & à la vengeance. Peut-être 
les Français ne fouiFriraient pas que Ton fit paraître 
fur leurs Théâtres un chœur compofé d'Artifans & de 

'\ Plébéiens Romains ; que le corps fanglant de Céfar y 

' fut expofé aux yeux du peuple , & qu*on excitât ce peu-» 
pie à la vengeance du haut de la Tribune aux haran-^ 
gués s c*eft à la coutume , qui eft la Reine de ce Mon- 
de, à changer le goût des Nations ^ & à tourner enplaî-» 
fir les objets de notre averfion* 

Les Grecs ont hazardé des fpedacles non moins re* 
voltans pour nous. Hippolite brifé par fa chute , vient 
compter fes bleflures & pouffer des cris douloureux, 
Fbilo&ête tombe dans fes accès de fouflSrance v un fang 
noir coule de fa playe. Oedipe couvert du fang qui 
dégoutte encor des reftes de fes yeux qu'il vient d'arra, 

N 4 cher^ 
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cher , fe plaint des Dieux & des hommes. On entaiâ 
les cris de Clytemnejhre , que fon propre fils égorge ; & 
J^eBre crie fur le Théâtre: Frappez ^ ne V épargnez pas y 
elle fia pas épargné notre père. Promethée eft attaché 
fur un rocher avec des doux qu'on lui enfonce dans 
Teftomac & dans les bras. Les Furies répondent à Tcmii- 
bre fanglanté de Clytentnejlre par des hurlemcns fans au- 
cune articulation. Beaucoup de Tragédies Grecques, en.; 
un mot , font remplies de cette terreur portée à Pexcès. 1 

Je fai bien, que les Tragiques Grecs, d'ailleurs fiipé. 
rieurs aux Anglais , ont erré en prenant fouvent Fhor- 
reur pour la terreur, & le dégoûtant & l'incroyable 
pour le tragique & le merveilleux. L'Art était dans 
fon enfance à Athènes du tems A^^fchyle^ comme à 
Londres du tems de Shakefpear, mais parmi les gran- 
des fautes des Poètes Grecs ^ & même des vôtres , on 
trouve un vrai pathétique & de fingulières beautés j & 
fi quelques Français , qui ne connaiflènt les Tragédies & 
les mœurs étrangères que par des traductions, & fur 
des ouï -dire, les condamnent fans aucune reilridlion, 
ils font, cemefemble, comme des aveugles, qui affû- 
teraient qu'une rofe ne peut avoir de couleurs vives, 
parce qu'ils en compteraient les épines à tâtons. Mais fi 
les Grecs & vous, vous paffez les bornes de la bien- 
féance , & fi furtout les Anglais ont donné des fpeda- 
cles effroyables, voulant en donner de terribles, nous 
autres Français , aufiî fcrupuleux que vous avez été té- 
méraires , nous nous arrêtons trop, de peur de nous em- 
porter. 
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porter, & quelquefois nous n'arrivons pas au Tragi- 
que , dans la crainte d'en paâer les bornes. 

Je fuis bien loin de propofer, que la fcène devienne 
un lieu de carnage , comme elle Teft dans Shakefpear , 
& dans fes fucceflèurs, qui n'ayant pas fon génie, n'ont 
imité que fes défauts j mais j'ofe croire , qu'il y a des 
fituations qui ne paraiflènt encor que dégoûtantes & 
horribles aux Françiis , & qui bien ménagées , repréfen- 
tées avec art, & furtout adoucies par le charme des 
beaux vers, pourraient nous foire une forte de plaifir 
dont nous ne doutons pas. 

Il n'eft point de ferpent ni de monftrq odieux , 
Qui par l'art imité ne puiflè plaire aux yeux. 

Du moins que l'on me dife , pourquoi il eft permis à 
nos Héros & à nos Héroïnes de Théâtre de fe tuer , & 
qu'il leur eft défendu de tuer perfonne ? La fcène eft- 
elle moins enfanglantée par la mort dUAthalie qui fe poi- 
gnarde pouj: fon amant , qu'elle ne le ferait par le meur- 
tre de Céfar? Et fi le fpedacle du fils de Coton ^ qui pa- 
rait mort aux yeux de fon père , eft l'occafion d'un dit 
cours admirable de ce vieux Romain ; fi ce morceau a 
été applaudi en Angleterre & eii Italie par ceux qui font 
les plus grands partifans de la bienféance Franqaifej fi 
les femmes les plus délicates n'en ont point été cho- 
quées, pourquoi les Français ne s'y accoutumeraient- 
ils pas? La nature n'eft- elle pas la même dans tous les 

hommes? 

Toutes 
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Toutes ces loix , de ne point enfanglaiiter la fcène, de 
ne point faire parler plus de trois Interlocuteurs , &c 
font des loix qui, ce me femble, pourraient avoir quel- 
ques exceptions parmi nous, comme elles en ont eu 
chez les Grecs. H n*en eft pas des règles de la bienféan- 
ce, toujours un peu arbitraires, comme des règles fon- 
damentales du Théâtre , qui font les trois unités. Il y 
aurait de la faiblefle & de la ftérilité à étendre une ac- 
tion au-delà de l'efpace du tems & du lieu convenables. 
Demandez à quiconque aura inféré dans une pièce trop 
d'événemens, la raifon de cette faute: s'il eft de bon- 
ne foi, il vous dira, qu'il n'a pas eu aflez de génie 
pour remplir fa pièce d'un feul fait 5 & s'il prend deux 
jours & deux villes pour fon adion , croyez que c'eft 
parce qu'il n'aurait pas eu l'adrefle de la reflerrer dans 
l'elpace de trois heures, & dans l'enceinte d'un Palais, 
comme l'exige la vraifemblance. H en eft tout autrement 
de celui qui bazarderait un fpedacle horrible fur le Théâ^ 
trej il ne choquerait point la vraifemblance j & cette 
hardiefle , loin de fuppofer de la feibleffe dans l'Auteur, 
demanderait au contraire un grand génie , pour mettre 
par fes vers de la véritable grandeur dans une adion , 
qui , . fans un ftyle fublime , ne ferait qu'atroce & dé- 
goûtante. 

Voilà ce qu'a ofé tenter une fois notre grand Cormil- 
le dans fa Eodogune. Il fait paraître une mère , qui en 
préfence de la Cour & d'un AmbaflFadeur , veut empoi- 
fomier fon fils & fa belle -fille, après avoir tué fon au- 
tre 
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tfe fils de fa propre main 5 elle leur préfente la coupe 
empoifonnée, & fur leur refus & leurs foupçons, elle 
la boit elle-même, & meurt du poifon qu'elle leur deC 
tinaît. Des coups auffi terribles ne doivent pas être pro- 
digués, & il n'appairtient pas à tout le monde d'ofer les 
ftapper. Ces nouveautés demandent une grande circon- 
fpeâion, & une exécution de Maître. Les Anglais eux- 
mêmes avouent que Shakefpear , par exemple , a été le 
feul parmi eux qui ait pu faire évoquer & parler des 
ombres avec fuccès. 

Within that chrcle mne durjl move but he. 

Plus une adion théâtrale efl majefhieufe ou effrayan- 
te, plus elle deviendrait infipide, lî elle était fouvent 
repétée; à-peu-près comme les détails de batailles, qui 
étant par eux-mêmes ce qu'il y a de plus terrible , de- 
viennent froids & ennuyeux , à force de reparaître fou- 
vent dans les Hiftoires. La feule pièce où Mr. Bacine 
ait mis du fpedacle, c'eft fon chef-d'œuvre à'Athalie. 
On y voit un enfant fur un Throne , fa nourrice & des 
Prêtres qui l'environnent, une Reine qui commande à 
fes foldats de le maflacrer , des Lévites armés qui ac- 
courent pour le défendre. Toute cette adion eft pathé- 
tique; mais lî le flyle ne l'était pas aufiî, elle n'était 
que puérile. 

Plus on veut frapper les yeux par un appareil éclatant, 
plus on s'impofe la néceflîté de dire de grandes chofes ; 
autrement on ne ferait qu'un Décorateur, & non un 

Poète 
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Poète Tragique. Il y a près de trente années iju'on re« 
préfenta la Tragédie de Montefume à Paris j la fcène oi^ 
vrait par un ^edacle nouveau; c'était un Palais d'un 
goût nfâgnificîue & barbare; Montefume paraiflaît avec 
un habit fingulier ,- des efclaves armés de flèches étairafe 
dans le fond > autour de lui étaient huit Grands de h 
Cour , profternés le vifage contre terre : Montefume conu 
mençait la pièce en leur ;difant : 

Levez. vous, votre Roi vous permet aujourd'hui 
Et de l'envifager , & de parler à lui. 

Ce Ipedacle charma: mais voilà tout. ce qu'il y eut de 
beau dans cette Tragédie. 

Pour moi j'avoue , que ce n'a pas été fans quelque 
crainte que j'ai introduit fur la fcène Franqaife le Sénat 
de Rome en robes rouges , allant aux opinions. Je me 
fouvenais que lorfque j'introduifis autrefois dans OeJipe 
un Choeur de Thébains, qui difaît; 

O mort, nous implorons ton funefte fecoursi 

O mort, vicn nous fauver, vien terminer nos jours: 

le Parterre, au lieu d'être frappé du pathétique qui pou- 
vait être en cet endroit, ne fentit d'abord que le pré- 
tendu ridicule dWoir mis ces vers dans la bouche d'Ac- 
teurs peu accoutumés, & il fit un éclat de rire. C'eft 
ce qui m'a empêché dans Brutus de faire parler les Si-^ 
nateurs^ quand Titus eft accufé devant eux, & d'aug- 
menter la terreur de la fîtuation , en exprimant l'éton- 

nement 
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Itemettt & la douleur de ces Pères de Rome, qui fans 
doute devraient marquer leur furprife autrement que 
fsa:' un jeu muet, qui même n'a pas été exécuté. 

Les Anglais donnent beaucoup plus à Fadion qua^ 
nous, ils parlent plus aux yeux: les Français don- 
fient plus à l'élégance, à l'harmohie,^aux charmes des 
Vers. D eft certain qu'il eft plus difficile de bien écrire 
que de mettre fur le Théâtre des ai&ffinats, des roues, 
des potences, des forciers & des revenans. Aùffi, la 
Tragédie de Coton y qui fait tant d'honneur à-Mr. Ad- 
SJfon votre fuccelTeur dans le Miniftère, cette Tragé- 
die la feule bien écrite d'un bout à l'autre chez ^vôtre 
Nation, à ce que je vous ai entendu dire à vous-même, 
ne doit fà grande réputation qu'à fes beaux vers , c'eft- 
à-dire, à des penfées fortes & vraies, exprimées en vers 
harmonieux. Ce font les beautés de détail qui fou- 
tiennent les ouvrages en vers, & qui les fontpafler 
à la pottérité. C'efl fouvent la manière fîngulière de 
dire des chofes communes j. c'eft cet art d'embellir 
par la didion ce que pçnfent & ce que fentent tous les 
hommes, qui fait les grands Poètes. H n'y a ni fenti- 
mens recherchés , ni avanture romanefque dans le qua- 
triènc livre de Virgile ,• il efl tout naturel , & c'eft l'ef- 
fort de l'efprit humain. Mr. Racine n'efl fi au-deffus 
des autres qui ont tous dit les mêmes chofes que lui, 
que parce qu'il les a mieux dîtes. Corneille n'efl vérita- 
blement grand, que quand il s'exprime aufli-bien qu'il 
penfe. Souvenons-nous de ce précepte de Deffréaux: 

Et 
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Et que tout ce qu'il dit facile à retenir , 
De Ton ouvrage en vous laiflè un long fouyeoir* 
Voilà ce que n'ont point tant d'ouvrages Dramati^ 
ques, que l'art d'un Adeur, & la figure & la voix d'it- 
ne Adrice ont fait valoir fur nos Théâtres. Combien de 
pièces mal écrites ont eu plus de repréfentations que 
Cinna & Britanniais ; mais on n'a jamais retenu deux 
vers de ces faibles Poèmes , au lieu qu'on fait Britm^- 
nicus & Cinna par cœur. En vain le Megulus de Pr«* 
don a fait verfer des larmes par quelques fituations tou- 
chantes i l'ouvrage & tous ceux qui lui reflemblent font 
méprifés, tandis que leurs Auteurs s'applaudilTent dans 
leurs Préfeces. 

Des Critiques judicieux pourraient me demander, 
pourquoi j'ai parlé d'amour dans une Tragédie dont le 
titre eft JuNius Rrutus? pourquoi j'ai mêlé cette paf. 
fion avec l'auftère vertu du Sénat Romain, & h po- 
litique d'un Ambaflàdeur ? 

On reproche à notre Nation d'avoir amolli le Théâ- 
tre par trop de tendrefle ^ & les Anglais méritent, bien 
le même reproche depuis près d'un lièclej car vous 
avez toujours un peu pris nos modes & nos vices. 
Mais me permettez - vous de vqus dire mon fentiment 
fur cette matière ? 

Vouloir, de l'amour dans toutes les Tragédies me pa- 
raît un goût eiFéminéj l'en profcrire toujours eft une 
«lauvaife humeur bien déraifonnable. 

Le Théâtre , {bit Tragique , foit Comique , eft la pein* 

ture 
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turc vivante des paffions humaines j rambirion d'un 
Pdnce eft repréfentée dans la Tragédie j la Comédie tour- 
ne en ridicule la vanité d'un Bourgeois. Ici vous riez de 
la coquetterie & des intrigues d'une Citoyenne i là vous 
{deurez la malheureufe paffion de Phèdre y de même Ta- 
mpur vous amufe dans un Roman , & il vous tranfpor* 
te dans la Didon de Virgile. L'amour dans une Trjb- 
i;édie n'eft pas plus un défaut eâentiel , que dans l'i^ei^ 
/fci il n'eft à reprendre que quand il eft amené mal-à- 
propos , ou traité fans art. 

Les Grecs ont rarement hazardc cette paffion fur le 
Théâtre d'Athènes 5 premièrement , parce que leurs Tra- 
gédies n'ayant roulé d'abord que fur des fùjets terribles, 
l'efprit des fpedateurs était plié à ce genre de fpedacles^ 
fecondement, parce que les femmes menaient une vie 
beaucoup plus retirée que les nôtres, & qu'aînfi le lan- 
gage de Pamour n'étant pas comme aujourd'hui le fujet 
de toutes les converfàtions , les Poètes en étaient moins 
invités à traiter cette paffion, qui de toutes eft la plus 
difficile à repréfenter , par les ménagemens délicats qu'el- 
le demande. Une troilîéme raifon qui me paraît affez 
forte , c'eft que l'on n'avait pôuu de Comédienne$ î les 
rôles des femmes étaient joués par dés hommes mat 
qués. Il femble que l'amour eût été ridicule dans leur 
bouche. 

C'^ tout le contraire à Londres & à Paris j & il feut 
avouer que les Auteurs n'auraient guère entendu leurs 
intérêts, ni connu leur Auditoire, s'il^ n'avaient jamais 

Élit 
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fait parler les Oldfields, ou les Duclos , & les X^ Couvreurs^ 
que 'd'ambition & de politique. 

Le mal eft que Tamour n'eft fouvent chez ttos Héros 
de Théâtre que de la galanterie , & que chez les vôtres 
il dégénère quelquefois en débauche. Dans notre Aid- 
hiade , pièce très - fuivie , mais faiblement écrite ^ & ain- 
û peu eftimée, on a admiré longtems ces mauvais 
vers que récitait d'un ton féduifant VEfopus du dernier 
fiécle. 

Ah ! lorfque pénétré d'un amour véritable , 
Et gémiflant aux pieds d'un objet adorable. 
J'ai connu dans fes yeux timides ou diftraits , 
Que mes foins de fon cœur ont pu troubler la paix: 
Qye par lîaveu fecret d'une ardeur mutuelle, 
La mienne a pris encor une force nouvelle ; 
Dans ces momens fi doux j'ai cent fois éprouvé 
Qu'un mortel peut goûter un bonheur achevé. 

Dans votre Venife fauvée , le vieux Renaud veut vio- 
ler la femme de Jaffier^ & elle s'en plaint en termes at 
fez indécens , jufqu'a dire qu'il eft venu à elle un hiton 
d. 5 déboutomié. 

Pour que l'amour foit digne du Théâtre tragique » îk 
faut qu'il foit le nœud néceïfaire de la pièce, & non 
qu'il foit amené par force pour remplir le vuide de vos 
Tragédies & des nôtres , qui font toutes trop longues; 
^1 faut que ce &it une paflîon véritablement tn^ique., 

regar* 
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.regardée comme une feîbléflè, & combattue par des re- 
mords : Il faut ou que Pamoùr cotiduife aux malheurs & 
aux crimes, pour faire voir combien il efl dangereux, 
ou que k vertu en triomphe, pour montrer qu'il n'eft 
pas invincible > fans ceb ce n'eft plus qu'un amoiu: 
féglogue ou de comédie. 

Ceft à vousj'Mylord, à décider fî j'ai rempli quel- 
ques-unes de ces conditions; mais que vos amis daignent 
furtout ne point juger du génie & du goût de notre 
Nation par ce difcours» & par cette Tragédie que je voUs 
envoyé. Je fuis peut-être un de ceux qui cultivent 'lo$ 
Lettres en France avec moins de fuccès î & fi les fenti- 
mcns, que je foumets ici à votre cenfure, font défapr 
prouvés, c'eft à moi feul qu'en appartient le blâme, " 
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TRAGEDIE. 
ACTE PRE M 1ER. 

' ^ j ' ^ . j ' ■ ' ' ■ 

SCENE l 

B R U T U s , les SENATEURS. 

( Le Théâtre repréfente une partie âe ta rHaifon des CoH" 
fuis fur le mont Tarpéienh le temple du Capitale fe voit 
dans le fond. Les Sectateurs font ajfemblés entre le tem- 
ple ^ la maifon t.. devant V autel de Mars. Brutus ^ 
Valerius Publicola 5 Confuls , préfident à cette ajfemhlée : 
les Sémteurs font rangés en demi-ceirle. Des Lidleufs 
avec leurs^ faifceaux font debout derrière les Sénateurs. ) 

Brutus- 

DEftirudeurs des Tyrans ^ vous qui a'àyczpôur Roîs 
Que les Dieux de Numa, vos vertus & nos loixj 
Enfin notre ennemi commence à nous connaître. 

O st Ce 



Digitized 



by Google 



fli2 B R U T U S, 

Ce {iiperbe Toforn qui ne parlait qu'en Mîûtre, 
Porfenna, de Tarquin ce formidable appui , 
Ce Tyran, Protedeur d'un Tyran. conjme lui > 
Qui couvre de. fon camp les rivages du Tibre 5 
Relpede le Sénat, & craint un peuple libre. 
Aujourd'hui devant vous abaiflant fa hauteur , 
Il demande à traiter par un Âmbaâadeur. 
Arons , qu'il nous députe, en ce moment s'avance ;^ 
Aux Sénateurs de Rome il demande audiences 
Il attend dans ce temple, & c'eft à vous de voir 
S'il le fout refufer, s'il le faut recevoir, 

^Valerius Publicg la. 

Quoi qu^ vienne annoncer , quoi qu'on puiiTe en atteiidre, 

Il le feut à fbn Roi renvoyer fans l'entendre 5 

Tel eft mon fentiment, Rome ne traite plus 

Avec fes ennemis que quand ils font vaincus. 

Votre fils, il eft vrai, vengeur de fa patrie, 

A deux fois rcpouffé le Tyran d'Etruriej 

Je fai tout ce qu'on doit à fes vaillantes mains s 

Je fai, qu'à votre exemple il fauva les Romains: 

Mais ce n'eft point aâèz. Rome af&égée encore. 

Voit dans les champs voifîns ces Tyrans qu'elle abhorre 

Que Tarquin fatisfefle aux ordres du Sénat, 

Exilé par nos loix, qu'il forte de l'Etat^ 

De fon coupable afpeâ qu'il purge nos frontières, 

Et nous pourrons enfuite écouter fes prières. 

Ce nom d'Ambafladeur a paru vous JBrapper > 
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Tarquîh n'a pu nous vaincre , il cherche à nous tromper. 

UAmbalîadeur d'un Roi m'eft toujours redoutable. 

Ce n'eft qu'un ennemi fous un titre honorable. 

Qui vient , rempli d'orgueil ou de dextérité , 

Infulter ou trahir avec impunité. 

Rome, n'écoute point leur féduifant langage f 

Tout art f eft étranger ; combattre eft ton partage s . 

Confon tes ennemis de ta gloire irritéis; 

Tombe, ou puni les Rois, ce font -là tes Traités. 

B R U T U s. 

Rome fait à quel point fa liberté m'eft chère t 
Mais , plein du même efprit , mon fentiment diffère. 
Je vois cette Ambaflade, au nom des Souverains, 
Comme un premier hommage aux Citoyens Romain^^ 
Accoutumons des Rois la fierté defpoùque, 
A traiter en égale avec la République j 
Attendant que du Ciel remplifïïmt les décrets. 
Quelque jour avec elle ils traitent en fujets. 
Arons vient voir ici Rome encor chancelante , 
Découvrir les refTorts de fa grandeur naiflante, 
Epier fon génie , obfervcr fon pouvoir , 
Romains , c'eft pour cela qu'il le faut recevoir. 
L'ennemi du Sénat connaîtra qui nous fommes : 
Et l'efclave d'un Roi va ''voir enfin des hommes. 
.Q;ie dans Rome à loifir il porte fes regards j 
Il la verra dans vous î vous êtes fes remparts. 
Qu'il révèfe ea ces lieux le Dieu qui nous raflenible ; 

a j Qu'il 
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Qu'il paraiflè au Sénat, qu'il écoute & qu'il tremble. 

Les Sénateurs fe lèvent y & s^approchmt un moment 9 

pour domter leurs voix. 

Valerius Fublicolà. 

Je vois tout le Sénat pafler à votre avis. 
Rome & vous l'ordonnez : A regret j'y foufcrîs. 
Lideurs , qu'on l'introduife j & puifle fa préfence 
N'apporter en ces lieux rien dont Rome s'oiFenfe. 

A Brutus. 
C'eft fur vous feul ici que nos yeux font ouverts: 
C'eft vous qui le premier avez rompu nos fers : 
De notre liberté foùtenez la querelle j 
Brutus en eft le père, & doit parler pour elle. 



SCENE II 

LE SENAT, ARONS, ALBIN, Suite. 

( Arons efttre par le cité dti Théâtre , précédé de detpç 
Li&eurs, ^ ^ Albin fon confident ^ il pajfe devant les 
Confuls ^'^ le Sénat 9 qu'il falué\ ^ il va s'ajfeoir ftar 
un jiége préparé pour lui fur le devant du Tijéâti'e. ) 

A K Q N s. 

COnfuls , &V0US Sénat, qu'il m'eft doux d'être admis 
Dans ce Confeil facré de fages emiemis , 
pe voir tous ces Héros, dont l'équitc févère 

N'eut 
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N'eut ju^ues aujourd'hui qu'un reproche à {è faire i 
Témoin de leurs exploits, d'admirer leurs vertus s 
D'écouter Rome enfin par la voix de Brutuss 
Loin des cris de ce peuple indodle & barbare , 
Que la foreur conduit , réunit & fépare , 
Aveugle dans fa haine , aveugle en fou amour , 
Qui menace & qui craint , règne & fert en un jour } 
Dont l'audace. 

B R u T u ». 

Arrêter, fâchez qu'il faut ^u'ou nommer 
Avec plus de refped les Citoyens de Rome. 
La gloire du Sénat eft de repréfenter 
Ce peuple vertueux , que Ton oft infulter. 
Quittez l'art avec nous; quittez la flatcriei 
Ce poifon qu'on prépare à la Cour d'Etrurie • 
N^efl; point encor connu dans le Sénat Romaiii. 
Pourfuive35. 

A R Q N s^ 

Moins piqué d'un difcours fi hautain , 
Que touché des malheurs où cet Etat s'expofe. 
Comme un de fes enfans j'çmbraflè ici fa caufe. 

Vous voyez quel orage éclate autour de vous > 
C'eft en vain que Titus en détourna les coups i 
Je vois avec regret , fa valeur & fon zèle 
N'aflurer aux Romains qu'une chute plus belle; 
Sa vidoire affaiblit vos remparts défo'és j 
Du £^ng qui les inonde ils femblent ébranlés^ 

O 4 Ah! 
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Ah;! ne refiiTez plus une paix néceilàire. , 
Si du peuple Romaii;L le Sénat eft le pèi;c,' 
Porfenna Teft des Rois que vous periecutea:* 

Mais vous, du nom Rotpain vengeurs H redoutés. 
Vous des (koits des mortels éclairés interprètes , 
Vous qui jugez les Rois, r^ardez où vous êtes. 
Voici ce Capitole , & ces mêmes Autels , 
Où jadis attçftant tous les Dieux immortels, 
Jai yù chacun de vous , brulanç d'un autre zèle , 
A Tarquin votre Roi, jurer d'être fidèle. 
Quels Dieux ont donc changé les droits des Souverains? 
Quel pouvoir a rompu des nœuds jadis jG faiuts ? 
Qui du front de Tarquin ravit le diadème? 
Qui peut de vos fermens vous dégager? 
B R u T u s. 

Lui - même. 
N'allégucx point ces nœuds que le crime a rompus , 
Ces Dieux qu'il outragea , ces droits qu'il a perdus. 
Nous ayons fait , Arons , en lui rendant hommage , 
Serment d'pbéiflance, & non point d'eiclavage. 
Et puifqu'il vous fouvient d'avoir vu dans ces lieux 
Le Sénat à fes pieds , feilant pour lui des vœux , 
Songez qu'en ce lieu même, à cet Autel augufte. 
Devant ces mêmes Dieux , il jura d'être jufte. 
De fon peuple & de lui tel était le lien;; 
Il nous rend nos fermens lorfqu'il trahit le ficn : 
JEt dès qu'aux loix de Rome il ofe être infidellc, 
Rome n'eft plus fujette , & lui feul eft rebelle. 

Arons. 
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A K O N S; 

Ah! quand il ferait vrai, que ràbfolu pouvoir 
Eût entraîné Tarquîn par-delà foh devoir. 
Qu'il eii eût trop fuivi Pampf ce encKaiitereile ; 
Quel homme eft fans erreur? & quel Roi fans fhiblefle? 
Eft-te à vous dé prétendre au droit^de le punir? 
Vous nés tous fbs fujets, voué faits pour otçir! 
Un f3s ne s'iarme point xontte un coupable père ^ 
Il détourne les yeux , le plaint & le révère. 
Les-droits des Souverains font -ils moins précieux? 
Nous fomméS leurs enfans j leurs juges font les Dieux. 
Si le Ciel quelquefois lés donné en fa colère , 
N'allez pias mériter un préfent plus févèr^, 
Trahir toutes les loix en voulant les venger , 
Et renverfer l'Etat au lieu de le changer. 
Inftruit par le malheur, ce grand .maître d)B Phomme, 
Tarquin fera plus jufte > & plus digne de Rome. 
Vous pouvez raffermir, paV un accord heureux. 
Des peuples & des Rois les légitimes uçeuds , 
Et faire èncor fleurir la liberté publique 
Sous^Pombrâge' facré du pouvoir Monarchique. 

B R U T U s. 

Arons, il n'elt plus tems : chaque Etat a fes Ipix, 
Qu'il tient de fa nature , ou qu'il change à fon choix, 
f fclaves de l^urs Rois , & même de leurs Prêtres , 
Les Tofc^ns fetnblenc nés pour fervir fous des Maitres : 
Et de leur chaîne antique adorateurs heureux, 

Vou- 
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Voudraient que l'Univers fût dclave comme eur. 
La Grèce entière e& libre, & h molle lonie 
Sous un joug odieux languit aflujettie. 
Rome eut les Souverains, mais jamais abfbhis. 
Son premier Citoyen fut le grand Romulus , 
Nous partagions le poids de fa grandeur fuprème t 
Numa, qui fit nos loix, y fut foumis lui-même. 
Rome enfin, je Pavouë, a fait un mauvais choix: 
Chez les Tofcans , chez vous elle a choifi fes Rois ; 
Ils nous ont apporté du fond de l'Etrurie 
Les vices de leur Cour, avèp la tyrannie. 

// fe lève : 
Pardonnez- nous, grands Dieux! fi le peuple Romain 
A tardé fi longtcms à condamner Tarquin. 
Le fang qui regorgea fous fes mains meurtrières. 
De notre obéiâance a rompu les barrières. 
Sous un fceptre de fer tout ce peuple abattu , 
A force de malheurs a repris fa vertu, 
Tarquin nous a remis dans nos droits légitimes s 
Le bien public eft né de Texcès de fes aimes ; 
Et nous donnons l'exemple à ces mêmes Tofcans, 
S'ils pouvaient , à leur tour , être las des Tyrans. 

Les Cortfuls defcendetU vêts V Autel y ^ le Sénat 
fe lève. 

O Mars! Dieu des Héros, de Rome & des batailles, 
Qui combats avec nous , qui défends ces murailles ! 
Sur ton Autel facré. Mars, reçoi nos fermens , 

Pour 



Digitized by VjOOQIC 



TRAGÉDIE. 219 

Pour ce Sénat, pour moi, pour tes dignes enfims. 
Si dans le fein de Rome il fe trouvait un traître , 
Qui regrettât les Rois, & qui voulût un Maître, 
Que le perfide meure au milieu des tourmens : 
Que fa cendre coupable , abandonnée aux vents , 
Ne laifle ici qu'un nom, plus odieux encore 
Que le nom des Tyrans , que Rome entière abliorre. 

A R O N s avançafit vers P Autel. 
Et moi, fur cet Autel, qu'ainfi vous profanez. 
Je jure au nom du Roi que vous abandonnez. 
Au nom de Porfenna , vengeur de fa querelle , 
A vous» à vos enfans» une guerre immortelle. 

Les Sénateurs jkfiît un pas vei's h Capitale. 

Sénateurs , arrêtez , ne vous féparez pas 5 

Je ne me fuis pas plaint de tous vos attentats 9 

La fille de Tarquin , dans vos mains demeurée , 

Eft.elle une vidime à Rome confaaée? 

Et doni;iez-vous des fers à fes royales mains , 

Pour mieux braver fon père & tous les Souverains? 

Que dis -je! tous ces biens, cestréfors, ces richefles. 

Que des Tarquins dans Rome épuifaîent les largefles , 

Sont- ils votre conquête , ou vous font- ils donnés? 

Eft-ce pour les ravir que vous le détrônez? 

Sénat , fi vous l'ofez , que. Brutùs les dénie. 

B R u T u s fe tournant vers A R o N S. 

Vous ^onnaiflez bien ms^ , & Rome & fon géoie^ 

Ces 
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Ces pères des Romains , vengeurs de Téquite , 
Ont blanchi dans la pourpre. & dan^ la pauvreté. 
Au-deâus des tréfors , que fans peine ils vouscèd^t, 
Leur gloire eft de domper les Rois qui les pofledent 
Prenez cet or , Arons , il eft vil à nos yeux. 
Quant au malheureux fang d'un Tyran odieux» 
Malgré la jufte Tiorreur que j'ai pour fa famille , 
Le Sénat à mes foins ^ confié fa fille. 
Elle n'a point ici de ces refpedls flateurs , 
Qui *des enfans des Rois empoifonnent les cœurs i 
Elle n'a point trouvé la pompe & la mollcfle , 
Dont la Cour des Tarquins enyvra fa jeunefle. 
Mais je fai ce qu'on doit de bontés & d'honneur, 
A fou fexe, à fon âge, & furtout au malheur. 
Dès ce jour en fon camp que Tarquin la revoye ; 
Moi| cœur même en conçoit une fecrette joye. 
Qu'au:^ Tyrans déformais rien ne refte en ces lieux y 
Que la haine de Rome & le courroux des Dieux. 
Pour emporter au camp l'or qu'il faut y conduire , 
Rome vous donne un jour , ce tems doit vous fuffire: 
Ma maifon cependant efl votre fureté , 
Jouïflez-y des droits de l'hofpitalité. 
Voilà ce que par moi le Sénat vous annonce. 
Ce foir à Porfenna rapportez ma réponfe. 
Reportez - lui la guerre , & dites à Tarquin 
Ce que vous avez vu dans le Sénat Romain. 

Aux Sénateurs. 
Et nous du Çapitole allons orner le faite 

Des 
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Des lauriers dont mon fils vient de ceindre fa tête ; 
Sulpendons ces drapeaux , & ces dards tout fanglans , 
Que feis heureufes mains ont ravis aux Tofcans. 
Ainfî puîflè toujours , plein du même courage , 
Mon fang digne de vous, vous fervir d'âge en âge! 
Dieux 5 protégez ainfi contre nos ennemis 
Le Confulat du père , & les armes du fils. 



SCENE IIL 

ARONS, ALBIN, 

' Qj^i font fufpofés être entrés de la faUe et audience dans nn 
autre appartement de la maifon de Brutus. 

A R O N s. 

AS - tu bien remarqué cet orgueil inflexilj e , 
Cet efprit d'un Sénat qui fe croît invincible ? 
D le ferait , Albin , fi Rome avait le tems 
D'affermir cette audace au cœur de fes enfans. 
Croi-moi, la liberté que tout mortel adore , 
Que je veux leur ôter , mais que j'admire encore , 
Donne à l'homme un courage , infpire une grandeur ^ 
Qu'il n'eût jamais trouvé dans le fond de fon cœur. 
Sous le joug des Tarquins , la Cour & l'efclavage 
Amolliflait leurs mœurs , énervait leur courage > 
Leurs Rois , trop occupés à dompter leurs fujets , 
De nos heureux Tofcans ne troublaient point la paix. 

Mai$ 
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Mais il ce -fier Sénat réveille leur génie , ,. 
Si Rome eft libre , Albin, c'cft feit de lltalie. 
Ces lions , que leur Maitxe avait rendu plus doux , 
Vont reprendre leur rage & s'élancer fur nous. 
Etouffons dans leur fang la femence féconde 
Des maux de l'Italie & des troubles du monde : 
AffranchiiTons la terre: & donnons aux Romains 
,Ces fers qu'ils deftinaient au refte des humains. 
Meflala viendra - 1 - il.^ Pourrai -je ici l'entendre ? 
Ofera.t-il?. . . 

Albin. 
Seigneur , il doit ici fe rendre. 
A toute heure il y vient. Titus eft fon appui. 

A R O N s. 

As -tu pft lui parler ? Puis- je compter fur lui? 

A. L B I N. 

Seigneur ^ ou je me trompe , ou Meflala confpire 
Pour changer fes dettins plus que ceux de l'Empire; 
Il eft ferme, intrépide, autant que (î l'honneur 
Ou l'amour du pays excitait fa valeur 5 
Maître de fon fecret, & maître de lui-même. 
Impénétrable , & calme en fa fureur extrême. 

A R o N s. 

Tel autrefois dans Rome il parut à mes yeux, 
Lorfque Tarquin régnant me reçut dans ces lieux , 
Et fes lettres depuis . • . .mais je le vois paraître. 

' SCE- 
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S CE NE IV. • 

ARONS, ME S S AL A, ALBIN. 

A R O N s. 

GEnéreux Meflala, l'appui de votre Maître, 
Èh bîen. For de Tarquin, les préfens de mon Roî, 
Des Sénateurs Romains n'ont pu tenter la foi ! 
Lcsplaifirs d'une Cour, l'efpérance, la crainte, 
A ces cœurs endurcis n'ont pu porter d'atteinte? 
Ces fiers Patriciens font -ils autant de Dieux, 
Jugeant tous les mortels , & ne crajlgnant rien d'eux ? 
Sont -ils fans paffîon, fans intérêt, làns vice? 

M £ s s A L À* 

Ils ofent s'en vanter; mais leur feinte juftice , 

Leur âpre auftérité , que rien ne peut gagner , 

N'en dans ces coeurs hautains que la foif de régner: 

Leur o^ueil {bule aux pieds l'orgueil du piadême: 

Ils ont brifc le joug pour ÏÏmpofer eux - même. 

De notre liberté ces illuftrés vengeurs. 

Armés pour la défendre, en font les oppreflèurs. 

Sous les jioms féduifans de patrons & de pères, 

Bs aâfeâent des Rois les démarches altières. 

Rome a changé de fers rÀ fous le joug des Grands, 

Pour un Roi qu'elle avait, a trouvé cent Tyrans. 

Arons. 
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A R O N s. ' 

Pannî vos Citoyens en eft -il d'aflez fage , 
Pour détefter tout bas cet indigne efclavage ? 

M £ s s A L A. 

Feu Tentent leur état : leurs elprits égarés 
De ce grand changement font encor enyvrésw 
Le plus vil Citoyen dans fa baflèlTe extrême , 
Ayant chafle les Rois penfe être Roi lui-même. 
Ulais, je vous l'ai mandé. Seigneur, j'ai des amis. 
Qui fous ce joug nouveau font à regret foumis i 
Qui dédaignant Terreur des peuples imbécilles. 
Dans ce torrent fougueux reftent feuts immobiles; 
Des mortels éprouvés, dont la tète & les bras 
Sont faits pouï ébranler ou changer les Etats. 

A R Q K s. 

De ces braves Romains que faut -il que j'efpère? 
Serviront -ils leur Prince? 

M £ s s A L A. % 

Ils font prêts à tout faire: 
Tout leur fang eft à vous. Mais ne prétendez pas. 
Qu'en aveugles fujets ils fervent des ingrats. 
Us ne fe piquent point du devoir fanatique 
De fervir de viâime au pouvoir defpotiqUe , 
-Ni du zèle infenfé de courir au trépas , 
Pour venger un Tyran , qui ne les connaît pas. • 
Tarquin promet beaucoup; mais devenu leur Maître, 

n 
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îl les ôuWîra tous, ou le^ craindra peut-être. 
Je connais trop les Grands : dans le malheur amis , 
Ingrats dans^ la fortuné , & bientôt ennemis. 
Nous fommes de leur gloire un inltrunieilt lérvile t 
Rejette par dédain , dès qu'il eft inutile ^ ' 
Et brifé fans pitié, s'il devient dangereux. 
A des conditions on peut compter fur eux ; 
Ils demandent uil Chef digne de leur courage, 
Dont le nom feul impofe à ce peùpie volages 
Un Chef aflez puiffant , pour obliger le Kpi , 
Même après lé fuccès, à nous tenir fa foîj 
Ou fi de nos deffeîns la trame eft découverte/ 
Un *Chef aflèz hardi pour venger notre perte- 

A R O N s . 

Maïs vous m'aviez écrit que l'orgueilleux Titus . * 4 

M E s s A L Ai 

n eft l^appui de Rome , il eft fils de Brutus i 
Cependant . * . J 

» «. .. 

A R O N s. 

De quel œil voit- il les înjuftîce^^ , 
Dont ce Sénat fuperbe a payé fes fer vices ï 
Lui feul a fauve Rome, & toute fa valent , 

En vain du Confulat lui mérita l'honneut- , 
Je j&i qu'on le refufe* 



ic : 
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M E s s A L A. 

Et je fai qu'il murmure : 
Son cœur aider & prompt eft plein de cette injure; 
Pour toute récompenfe il n'obtient qu'un vain bruit , 
Qu'un triomphe frivole, un éclat qui s'enfoit. 
J'obfèrve d'aflcz près fon ame impérieufe , 
Et de fon fier courroux la fougue impétueufe ; 
Dans le champ de la gloire il ne fait que d'entrer; 
D y marche en aveugle , on l'y peut égarer. 
La bouillante jeuneflè efl; facile à féduire; 
Mais que de préjugés nous aurions à détruire ! 
Rome, un G)nful, un Père, & la haine des Rois, 
Et l'horreur de la honte, & furtout fes exploits. 
Connaiâez donc Titus, voyez toute fon ame. 
Le courroux qui l'aigrit, le poifon qui l'enflammes 
n brûle pour Tullie. 

A K o :(i s. 

Il l'aimerait! 

M fi s s A L A. 

Seigneiur» 
A pdne ai -je arraché ce fecret de fon coeur: 
Il en rougit lui-même, & cette ame inflexible 
N'ofe avouer qu'elle aime , & craint d'être fenfible. 
Parmi les pallions dont il eft agité. 
Sa plus grande fureur gft pour la liberté. 

Aî^oss. 
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A a o N s. 

Ceft dpnc des fentîmçns, & du cœur d'un feul homme. 
Qu'aujourd'hui a malgré moi, dépend le fort de Rome! 
A Albin. 

Ne nous rebutons pas. Préparez -vous, Albin, 
A vous rendre fur Theure aux tentes de Tarquiu. 

A Mejfala. 

Entrons diez la Princefle. Un peu d'expérience 
M'a pu du cœur humain donner quelque fcience : 
Je lirai dans fon ame, & peut -être fes mains 
Vont former Theureux piège où j'attens les Romains. 

/ Fin au frentier A&e. 
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S CE NE I. 

Le Théâtre repréfente^ ou efi ftippofi repréfeHtery tm ^ 
fortement du Palais des ConfuU. 

T I T U S , M E S S A L A. 

' '< ■ - M E s s A L A. 

NOn, c'cft txop. ofiênfer ma fenfible amitié. 
Qui peut de fon feaet me cacher la moitié , 
JEn dit trop & trop peu , m'ofFenfe & me {bupçomie. 

Titus. 

Va, mon ccéiu: à -ta foi tout entier s'abandonne; 
Ne me reproche rien. 

: M E s s A LA. 

,•••• . -• ■ - .* * 

. -;.Qpoi! vous dont la douleur 
Du Sénat avec moi détefta la rigueur. 
Qui verfîez dans mon fein ce grand fecret de Rome , 
Ces plaintes d'un Héros, ces larmes d'un grand homme! 
Comment avez -vous pu dévorer fi longtems 
Une douleur plus tendre, & des maux plus touchans? 
De vos feux devant moi vous étouffiez la flamme. 
^ Quoi 
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Quoi donc J rambîtion , qui domine en votre ame , 

Etaîgnaît-elle en vous.de.fi chers fentimens ? * j 

Le Sénat a-t-il feït vos plus cruels tourment? 
Le haïflez-vous plus que vous n'aimez Tullie? 

Titus. 

Ah! j'aime avec tranfport : je hais avec furie : 

Je fuis extrême en tout, je l'avoue, & mon. coeur 

Voudrait en tout fe vaincre , & connait fon erreur. 

M B s s A L A. 
Et pourquoi de vos mains . dédiirant vos bleflures 'y - 
Oéguifer votre amour, & non pas vos injures? 

Titus. 
Que veux -tu , Meflala ? J'ai , malgré mon courroui. 
Prodigué tout iiion fang pour ce Sénat jaloux. 
Tu le fais, ton courage eut part à ma vidloire: 
Je Tentais du plaifir à parler de ma gloire : 
Mon cœur , enorgueilli des fuccès de mon bras , 
Trouvait de la grandeur à venger des ingrats. 
On confie aifément des malheurs qu'on fiirmontèj 
Mais qu'il eft accablant de parler de fa honte ! 

M È s s A L A. 

Quelle eft donc cette honte , ($c ce graiidjepentir? 
Et de quels fentimens auriez - vous à rougir ? 

Titus. 
Je rougis de moi-même, & d'un feu téméraire. 
Inutile 5 imprudent, à mqn devçtty. contraire. 

P3 Me9^ 
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M E s $ A 1 â. 

Eh bien! rambitîon, Pamour & fcs foreurs» 
Sont- ce des paflîons indigneç des grands cœurs ? 

Titus. 

L'aihbition, Tamour, le dépit, tout m'accable? 
De ce Confeil de Rois Porgueil infuportabte 
Méprife ma jeunefle , & me difput^ un rang , 
Brigue par ma valeur , & payé par mon fang : 
Au milieu du dépit tlout mon ame efl: faifie , 
Je pers tout ce que f aime , on ni'enlève Tullie. 
On te Tenlève, hélas! trop aveugle courroux! 
Tu n'ofàis y prétendre , & ton cœur eft jaloux. 
Je Tâvoûrai, ce feu, que j'avais fïi contraindre. 
S'irrite en s^échappant , & xiù peut plus s'éteindre. 
Ami, c'en était fait: elle partait; mon cœur 
De fa funefle flamme allait être vainqueur : 
Je rentrais dans mes droits : je fortais d'cfclavage. ^ 
Le Ciel a-t-il marqué ce terme à mon courage? 
Moi le jÊls de Brutus , moi Tennemi des Rois , 
Cefl du fang de Tarquin que j'attendrais des loix ? 
Elle refiife encor de m'en donner , l'ingrate , 
Et partout dédaigné , partout ma honte éclate. 
Le dépit, la vengeance, & la honte, & l'amour, 
D« mes fens foulevés difpofent tour à tour. 

M E s $ A L A. 

Jui^- je ici vous parler , mais avec confiance ? - 

TiTïTS' 
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Titus. 

Toujours de tes confeas j'ai chéri la prudence. 
Eh bien » Êd - moi rougir de mes égaremens* 
M E s s A L A. 

Japprouve & votre amour & vos reflèntimcns. 

Faudra- 1* a donc toujours que Tîtus autorife 

Ce Sénat de* Tyrans , dont Porgueîl nous maltrife ? , 

Non; s'il vous faut rougir, rougiffez en ce jour 

De votre patience, & non de votre amour. 

Quoi! pour prix de vos feux, & de tant de VQÎÏlance, 

Citoyen fans pouvoir , Amant fans efpérance , 

Je vous v^îiis languir » victime : dq l'Etat , 

OuUié de. Tu^lie , & bravé du Sénat ? . , - - 

Ah! peut-être. Seigneur, ua cœur tel que le vôtre 

Aurait pn gagner l'une, & fe venger de Pîjutre. 

Titus. 
De quoi viens -tu flater mon elprit éperdu? 
Moi, j'aurais pu fléchir fa haine ou fa vertu? 
N'en parlons plus: tu vois les fotales barrières 
Qu'élèvent entre nous nos devoirs & nos pères r 
Sa haine déformais égale mon amour. 
Ble va donc partir ? 

M E s s A L A. 

Oui, Seigneur, dès ce jouK. 

Titus. 

Te tfcn murmure point. Le Ciel lui rend Jufticcj 

P 4, B 
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D la fit pour régner. 

Me s s A L A» î 

Ah ! ce Gel plus propice 
Lui deflinait peut - être un Empire plus doux; 
Et (ans ce fier Sénat, fins la guerre, fans vous* #• 
Pardonnez; vous favez , ^uel eft fon héritage y 
Son frère ne vit plus, Rx)nie était fon partage. , 

Je m'emporte , Seigneur : mais fi pour vous fçrvîï: i^ 
Si pour vous rendre. heureux , il ne faut quç périra 
Si mon fcng.>. 

T I TUS, 

Non, àmi; mon devoir eft le maître. 
Kon, oroi-moi, l'homme eft libre au moment qu'il veut l'être. 
Je l'avoué , il eft vrai , ce dangereux poifon 
A pour quelques momens égaré ma raifon; 
Mais le cœur d'un foldat fait dompter la mollefle; 
Et l'amour n^eft puiflant que^ par ilotrç laiblefle, 

M E s s A L A. 

Vous voyez des Tofcans venir l'Ambafladeiir i 

Cet honneur qu'il vous rend .. . r . 

Titus. 

^ Ah ! quel funefte honneur f 
Que me- veut -il? C'eft lui qui m'enlève TuUie ; 
C*eft lui qui met le comble au malheur de ma vie. 

SCENE 



Digitized by VjOOQiC 



T R A'G B^D I^E. 4SJ 



- T SCENM II 

: -'% . • . ' •-: 

T I TU s, A R ON S. 

■ n . -i r . • ' . . - 

• A R O'N-S*- ' ^ 

APrcf. avoir- jea vaîa , près de votre Sénat , 
Tenté, ce que j'ai pu pour fauver cet Etat, 
SoufiBrez qu'à la vertu rendant un> jufte hommage , ' * 
J'admire en liberté ce généreux courage^ 
Ce hn£$^qui venge Rome, & foûtient fon pays, ^ 
Au bord du précipice -où le Sénat Pa mis. '^ 

Ah! que vous étié:^ digne, & d'un prix plus augufte, / 
Et d'un autre adverfàûse » &- d'un, parti plus i^juftc ^ i 
Et que ce grand xx^urage , ailleurs'.mieuk employé , ! 
D'un plus digne i^re aurait ité pa^ré l 
n eft , il eft des Rims , j'ofis ici , vous le dire , '' s. . 
Qui mettE^èntien, vas mains lé fort de leur. Empiœ'l. 
Sans craindre ces Tcrfimiqu'iia admirent ta vous , ^ ^ 
Dont j^ai vu Rome cprîfe, & le Sénat jaloux. > 

Je vous, plains A^ fervir (bus ce Maître farouche, ^ 
Que le mérite aigrit , qu'aucun biénfeit ne touche , f 
Qui, né pour obéir, fe.fkit un lâche hoiuieur 
D'appélàntir fa main fur fon libérateur j 
Lui, qui s^ n^furpaît les droits de la* Couronne, 

Devrait prendre de vous lê^ ordres qu'il vous donne/ 

• i ' ' ** ' ' • ^ 

Titus. 
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Titus. 

Je rens gracse à vos ibint. Seigneur» & mer {oup(;oni 

De vos bontés pour moi refpeâent les raifbns. 

Je n^examine point « fî votre politique 

Penfè armer mes chagrins contre ma Républiq;ue, 

Et porter mon dépit » avec un art fî doux , 

Aux indifcrétions qui fuivent le courroux. 

Perdez moins d'artifice à tromper ma firanchtfti^ 

Ce cœur eft tout ouvert, & n'a rien qu'il degû^. ~ 

Outragé du Sénat» j'ai droit de le haïr : 

Je le hais ; mais mon bras eft prêt à le ferVir. 

<2!^d la caufe commune au combat nou^ app^He, 

Rome au cœur de (iès fils éteint toute quereller 

Vainqueurs de nos débats nous mardiohs réunis» 

Et nous ne ôonnaiâbns que vous pour ennemis. 

Voilà ce que jt fuis , & ce que )e Vbux être. 

Soit grandeur , fbit vertu , foit préjugé peut - èdrè^ 

Ne parmi les Romains» je pérkai pour eux. 

J^dme encor mieux» Seigneur» ce Sénat rigoureux» 

Tout înjufte pour moi» tout jaloux qu'il peut ètrc^ 

Que l'éclat d'une Cour, & le feutre d'mi Maitre. 

Je fuis fils de Bruttis » & je porté en mon cœur 

La liberté gravée» & les Rois en horreur: 

Â R o N s. 

Ne vous ^atez-vous point d'un charme inia^naire? 
Sdgneur» ainfi qu'à vous^ la liberté m'eft chère: 
Quoique né feus un Roi> j'en goûte les appas i 

Vow» 
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Vous^ vous perdez pour elle , & n'en jouiflez pas. 
£ft-S donC) entre nous , rien de plus defpotîque» 
Que Tefprit d'un Etat qui palTe en République? 
Vos loix font vos tyrans: leur barbare rigueur 
Devient fourde au mérite, au fang, à la £iveur: 
Le Sénat vous opprime , & le peuple vous brave ; 
B fout s'en foire craindre , ou ram^ep leur efclave. 
Le Citoyen de Rome , itifolcnt ou jaloux , 
Où hait, votre grandeur , ou marche égal à vous. 
Trop d'éclat l'efFarouche; il voit d'un œil févère. 
Dans le bîçn qu'on lui feit, le mal qu'on lui peut faire 9 
Et d'un bannilTement le décret odieux 
Devient le prix du fang qu'on a verfè pour eux. 

Je fei bien, que la Cour , Seigneur , a fes naufrages^ 
Mais fes Jours font plus beaux, fôli Ciel a moins d'orages* 
Souvenit la, liberté^ dont on fc v^nte ailleurs, 
Etale apjtfès d'un Roi fes dons^ les plus flateurs. 
Il rccompenfc , il aime , il prévient les fervices 5 
La gloire auprès de lui ne fuit point les dcKces. 
Aimé 4u Souverain , de fes rayons couvert , 
Vous np fervez qu'un Maître , & le rcfte vous fert» ^ 
Ebloui. d'un éclat, qu'il refpedle & quil aime. 
Le vulgaire applaudit jufqu'à nos fautes même 5 
Nous ne redoutons rien d'un Sénat trop jaloux , 
Et les févères Loix fe taifent devant rious. 
Abf.qne.^ pour la Cour, aitifi que pour les armes. 
Des faveurs de Tarquin vous goûteriez les charmes l 
Je vous l'ai dé)a dit s il vous aimait , Seigneur s 

B 
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Il aurait avec vous partagé fa, grandeur i 
Du Sénat à vos pieds la fierté profteruée 
Aurait • • . 

-Titus, 

J'ai vil fa Cour, & je l'ai dédaignée. 
Je pourrais, il efl: vrai, mendier fon appui, 
Et fon premier cfclave être Tyran Ibus lui. 
Grâce au Ciel! je n'ai point cette indigne iaible^e. 
Je veux de la grandeur , & la veux fans baflefle. 
Je fens que mon dettin n'était point d'obéir : 
Je combattrai vos Rois , retournez les fervir. 

A R O N S. 

Je ne puis qu'approuver cet excès de confiance i 
Mais fongez, que lui-même éleva votre enfance. 
B s'en fouvient toujours. Hier encor , Seigneur , 
En pleurant avec moi fon fils & fon malheur, 
Titus, me difait-il, foutiendrait ma famille. 
Et lui feul méritait mon Empire & ma fille. 

Titus en fe détournant. 
Sa fille ! Dieux î Tullie ? O vœux infortunés î 
A R o N s en regardant Titus. 

Je la ramène au Roi , que vous abandonnez : 
Elle va loin de vous , & loin de fa patrie , 
Accepter pour époux 4e Roi de Liguric. 
Vous^ oq)endant ici fervç» votre Sénat, 
Perfécutez fon père, oppriraœ fon Etat. 

Jefpè- 
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Jelpère que bientôt ces vofttcs etnbrafêes , 
Ce Capitolé en cendre 5 & ces tours écraféesj 
Du Sénat & du Peuple éclairant les tombeaux 9 
A cet hymen heureux vont fervir de âambeauic. 



SCENE m 

T I T us, M E s s A L A. 

Titus. 

AH ! mon cher Meflala , dans quel trouble fl me laifle ! 
Tarquin me Peut donnée ! ô douleur qui me prtSk t 
Moi, j'aurais pu !.. . mais non, Miniftre dai^reux^ 
Tu venais épier le fecret de mes. feux. 
Hélas ! en me voyant fe peut - il qu'on l'ignore ! 
n a lu dans mes yeux l'ardeur qui me dévore. 
Certain de ma fàibleâe , il retourne à fa Cour , 
Infulter aux projets d'un téméraire amour. 
J'aurais pu l'époufer ! lui confacra ma vie ! 
Le Ciel à mes défirs ^ût deftiné TuUie! 
Malheureux que je fuis ! 

M E s s A L A. 

Vous pourriez être heureux} 
Arons pourrait fervir vos légitimes feux. 
Croyez -moL 

T.i T u s. 

Banniifons un elpoir û ârivole^ 

Rome 
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Rome entière m^appelle aux murs du Capkole. 
Le peuple raflêmblé fous ces arcs triomphaux. 
Tout chargés de ma gloire , & pleins de mes travaux , 
M'attend pour commencer les fermens redoutables. 
De notre liberté garants inviolables. 

M £ s s A L A. 

Allez fervir ces Rois. 

Titus- 

Oui, je les veux fervir; 
Oui, tel eft mon devoir, & je le veux remplir. 

M E s s A L A. 
Vous gémiffez pourtant ? 

Titus. 

Ma viâoire eft cruelle. 

M £ s s A L A. 

Vous Tachetez trop cher. 

T I T u s* 

Elle en fera plus belle. 
Ne m'abandonne point dans l'état où je fuis. 

M £ s s A L A. 

Allons, fuivons £gs pas, aigriflbns fcs eimuis. 
Enfonçons dans fon cœur le trait qui le déchire. 

SCENE 
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SCENE IV. 

PRUTUS, MESSALA, 

B K U T U s. 

.Rrètez, MeHàla, j'ai deur mot^ à vous dût. 
M £ s s A L A. 
A moi. Seigneur! 

B R U T U s. 

A vous. Un fun^e poifbn 
Se répand en fecret fur toute ma maifbn. 
Tiberinus mon fils , aîgri contre fon firere , 
Laiffe éclater déjà fa jaloufe colères 
Et Titus , animé d'un autre emportement. 
Suit contre le Sénat fon fier reflèntiment. 
L'Ambafladeur Tofcan, témoin de leur fàîbleflè. 
En profite avec joie , autant qu'avec adreflè. 
Il leur parle , & je crains les difcours féduifans 
D'un Miniftre vieilli dans l'art des Courtifans. 
D devait dès demain retourner vers (on Maître; 
Mais un jour quelquefois cft beaucoup pour un traître» 
Meffala , je préteriis ne rien craindre de hn : 
Allez lui commander de partir aujourd'hui ; 
Je le veu3ç. 
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Mess à l* aT"' 

Ced agir fans doutt aVec ptudence ^ 
Et vous ferez content de mon obéiâance. 

B R U T U s. 

Ce n^eft pas tout; mon fils avec vous eft lié) 
Je fai fur fon efprit ce que peut Pamîtiéi 
Comnie fans artifice il eft fans défiance. 
Sa jeuneife eft livrée à votas expérience. 
Plus il fe fie à vous , plus je dois efpérer $ 
Qu'habile à le conduire , & non à Fégarer , 
Vous ne voudrez jamais $ abufant de fon âge « 
Tifér de fes erreurs un indigne avantage, 
Le rendre ambitieux & corrompre fon cœtir. 

M E s s A L A. 

Ceft de. quoi dans finftant je lui parlais , Seigneur* 
n fait vojus imiter , fcrvir Rome^ & lui plaire; 
n aime aveuglément fa patrie & £otL père, 

B R U t U Sv 

Il le doit ;' mais furtout il doit aimer les Loix i 
Il doit en être efclave, en porter tout le poids. 
Qui vêtit les violer , n'aime point fà patrie. 

M £ s s A L A. 

Nous avons vu tous deiac fi fon bras Ta fervic. 

B R u T u s. 
U a fait fon devoir. 

Mes. 
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M E S s A L A. 

Et Rome eût fait le fîen. 
En rendant plus d^hônneurs à ce cher Citoyen. 

B R tJ T u s. 

Non, non^ le Ck)nfulat n'eft point fait pour fon âgej 

J'ai moi-même à mon fils refufé mon fuffrage* 

Croyez -mbi 5 le fuccès de fon ambition 

Serait le premier pas vers la corruption i 

Le prix de la vertu ferait héréditaire ; 

Bientôt l'indigne fils du plus vertueux père, 

Trop affuré d'un rang d'autant moins mérité. 

L'attendrait dans le luxe & dans ToiAveté. 

Le dernier â^s Tarqùins en eft la preuve infigne. 

Qui naquit dans la pourpre en êft rarenïent digne. 

Nous préfervent les Cieux d'un ^ funefte abus. 

Berceau de la molleffe & tombeau des vertus ! 

Si vous aimez mon fils, ( je me plais à le croire ) 

Repréfentez-lui mieux fa véritable gloire *y 

Etouffez dans fon cœur un orgueil infenfé : 

Ceft en fervant l'Etat qu'il eft récompenfé. 

De toutes les vertus mon fils doit iin exemple; 

C'eft l'appui dos Romains que dans lui je contemple: 

Plus il a fait pour eux, plus j'exige aujourd'hui. 

Connaiflez à mes vœux l'amour que j'ai pour lui. 

Tempérez cette ardeur de Tefprit d'un jeune homme: 

Le flater c'eft le perdre, & c'eft outrager Rome. 

Théafn Tom. L O M e s^ 
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M E s s A L Â. 

Je me bornais. Seigneur, à le fuivre aux combats; 
Jimitais fa valeur^ & ne Tindruifais pas. 
Jai peu d^autorité, mais s'il daigne me croire, 
Rome verra bientôt comme il chérît la gloire. 

B R u T u s. 

Allez donc, & jamais n'encenfèz Tes erreurs; 
Si je hais les Tyrans , je hak p|us les flateurs. 

SCENE V. 

M E s s A L A feul. 

IL n'eft point de Tyran plus dur, plus haïflable. 
Que la févérité de ton cœur intraitable. 
Va, je verrai peut-être à mes pieds abattu. 
Cet orgueil infultant de ta &ufle vertu. . 
G>loflè, qu'un va peuple éleva fur nos têtes. 
Je pourrai t'écrafe:, & les foudres font prêtes. 

Fin du fecoftd A3e. 
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ACTE III. 
SCENE I. 

ARONS, ALBIN, MESSALA- 

A R o N s une lettre à la main. 

JE commence à gofiter une jufte efpérance; 
Vous m'avez bien fervi par tant de diligence \ 
Tout fuccède à mes vœux. Ouï, cette lettre, Albin, 
Contient le fort de Rome , & celui de Tarquin. 
Avez -vous dans le camp réglé l'heure fatale? 
A-t-on bien obfervé la Porte Qyirinale? 
Uaflaut fera -il prêt, fi par nos conjurés 
Les remparts cette nuit ue nous font point livrés? 
Tarquin eft-il content? Crois -tu qu'on Fintroduifc, 
Ou dans Rome fanglante, on dans Rome foumife? 
Albin. 

Tout fera prêt, Sdgneur , au milieu de la nmt- 

Tarquin de vos projet» goûte déjà le fnrit j 

Il penfe de vos mains temr fon Diadème ; 

D vous doit, a-t-il dit, plus qu'à Porfenna même» 

A R o N s- 
Ou les Dieux, ennemis d'un Prince malheureux. 
Confondront des deflèins fi grands, fi dignes d'eux: 

Q^ % Oii 
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Ou demain fous fes loix Rome fera rangée: 
Rome en cendre peut-être, & dans fon fang plongée. 
Mais il vaut mieux qu'un Roi, fur le Thrgne remis 3 
Commande à des fujets malheureux & fournis , 
Que d'avoir à dompter, au fein de Tabondance, 
D'un peuple trop heureux l'indocile arrogance. 

A Albin. 
Allez , j'attens ici la Princefle en fecrçt 

A Mefala. 
MeiTala, demeurez^ 



SCENE IL 

A R O N s, M E S S A L A. 

A R O N s. 

I H bien ! qu'avez - vous fait ? 
Avez- vous de Titus fléchi le fier courage? 
Dans le parti dés Rois penlez^vous:^ qu'il s'engage? 

M E s s A L A. 

Javais trop préfuitié : l'inflexibje Titus 
Aime trop fa patrie, & tient trop de Brutus, 
H fe plaint du Sénat , il briile pour Tullie. 
L'orgueil , l'ambition , l'amour, la jaloufie. 
Le feu de fo» jeune âge & de fes paffions 



Sein- 



Digitized by VjOOQiC 



r" 



TRAGEDIE. 24f 

Semblaient ouvrir fon ame à mçs féduftîonsj 

Cependant, qui Petit crû? la liberté l'emporte.. 

Son amcnir eft au comble , & Rome eft la plus forte. 

Jai tenté par degrés d'effacer cette, horreur , 

Que pour le noni de Roi Rome imprime en fon cœur. 

En vain j'ai combattu ce préjugé févèrej 

Le feul nom des Tarquins irritait fa colère; 

De fon entretien même il m'a foudain privé 5 

Et je bazardais trop , iî j'avais achevé. 

A R K s. 
Ainfi de le fléchir MélTala defelpère. 
M £ s s A L A. 

J'ai trouvé moins d'obftacle à vous donner fon frère : 
Et j'ai du moins féduit un des fils de Brutus. 

A R o N S. 

Quoi! vous auriez déjà gagné Tiberinus? 

Par quels refforts fecrets, par quelle hcufeufe intrigue? 

M E s s A L A. 

Son ambition feule a fait toute ma brigue. 

Avec un œil jaloux il voit depuis longteras 

De fon frèfe & de lui les honneurs différens. . 

Ces drapeaux fuipendus à ces voûtes fatales , 

Ces feftons de lauriers ^ ces ponapes triomphales. 

Tous les coqurs des Romains, & celui de Çrutus, 

Dans ces Iblemnités volant dçvant Titus , 

So»t pour lui des ai&onts, qui dans fou ame aigrie^ 

CL3 Echauf-^ 
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Echauffent le poîfoii de fa fecrette envîe. 
Cependant que Titus , fans haine & fans coprroux , 
Trop au-dcffus de lui pour en être jaloux. 
Lui tend encor la main de fon char de vidloire , 
Et femble en l'embraflant l'accabler de fa gloire; 
J'ai faifî ces momcns , j'ai fu peindre à fes yeux , 
Dans une Cour brillante, un rang plus glorieux. 
Jai preflfé , j'ai promis , au nom de Tarquin même , ' 
Tous les honneurs de Rome, après le rang fuprêmej 
Je l'ai vu s'éblouir , je l'ai vii s'ébranler; 
Il cft à vous. Seigneur, & cherche à vo^Us parler. 

A B o N s. 

Pourra -t- il nous livrer la Porte Quîrinale? 

M R s s A L A. 

Titus feul y commande ^ & fa vertu fatale 
N'a que trop arrêté le cours de vos deftins ; 
Ceft un Dieu qui préfide au fàhit des Romains. 
Gardez de bazarder cette attaque fbndaîne , 
Sûre avec foa appui , fans lui trop incertaine. 

A R o N s. 

Maïs fi du Confulat il a brigué l'honneur. 
Pourrait -il dédaigner la fîiprême grandeur. 
Du Throne avec TuUie un afluré partage ? 

M £ s s À L A. 
Le Throne èft un affiront à fa vertu fauvage. 

A R o N S. 

Mais il aime Tullîe. 

Mes- 



Digitized 



by Google 



TRAGEDIE. â47 

M £ s s A L A. 

n Padore, Seigneur. 
H Paime d'autant plus qu'il combat Ion ardeur* 
Il brille pour la fille en déteftant le pèrei 
Il cr^iint de lui parler, il gémit de (è taire; 
n la cherche , il la fuit , il dévore les pleurs » 
Et de Tamour encor il n'a que leis foreurs. 
Danç Tagitation d'un fî cruel orage. 
Un moment quelquefois renverfe un grand courage. 
Je fai quel efl: Titus: ardent, impétueux. 
S'il fe rend, il ira plus loin que je ne veux. 
La fière ambition qu'il renferme dans Pâme , 
Au flambeau de l'amour peut rallumer fa flâme. 
Avec plaifir fans doute il verrait à fes pieds 
Des Sénateurs tremblans les fronts humiliés; 
Mais je vous tromperais, fi j'ofais vous promettre. 
Qu'à cet amour fatal il veuille fe foumettre. 
Je peux parler encor, & je vais aujourd'hui... 

A R o N s. 

Puifqu'il eft amoureux , je compte encor fiir hiî. 
Un regard de Tullie , un feul mot de fa bouche. 
Peut plus pour amollir cette vertu ferouche. 
Que. les fubtils détours & tout Part fédudeur 
D'un Chef de G)njurés , & d'un Ambafiadeur. 
K'efpérons des humains rien que par leur fàibleâê. 
L'ambition de Pun , de l'autre la tendreflc , 
Voilà des Conjurés qui ferviront mon Roi s 

CL 4 C'eft 
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Ceft d'eux que j^attens tout 5 ils font plus forts que moi 
Tullie entre. Mejfala fe retire. 

SCENE IIL 

TULLIE, ARONSi, AL G IN E. 

A R O N s. 

MAdame , en ce moment je reçois cette lettre , 
Qu'en vos auguftes mains mon ordre eft de remettre. 
Et que jufqu'en la niiemie a fait paflèr Tarquin. 

Tullie. 

pieux ! protégez mon père , & changez fon deftin. 

Elle lit. 
^y Le Throne des Romains peut fortîr de fa cendre: 
5, Le vainqueur de fon Roi peut en être Pappui. 
55 Titus eft un Héros , c'eft à lui de défendre 
35 Un fceptre que je veux partager avec lui. 
35 Vous, foiigez que Tarquin vous a domié la vie 5 
35 Songez que n^on deftin va dépendre de vous. 
35 Vous pourriez refufer ïè Roi de Ligurie,- 
35 Si Titus vous eft cher, il fera votre époux. 

Ai-jç bien lu ? . . Titus ?. . . Seigneur . . . eft-il poflîble? 
Tarquin dans fes malheurs jufqu'alors inflexible. 
Pourrait?... mais d'où fait-il ?... &comnlent?.. Ahî Seîgiieur, 

^ ^ ' Ne 
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Ne veut - on qu'arracher les fecrets de mon cœur ? 
Epargnez les chagrins d'une trifte Princeflej 
Ne tendez point de piège à ma faible jeuneflc. 

A R o K S. 

Non, Madame, à Tarquin je ne fai qu'obéïr. 
Ecouter mon devoir , me taire , & vous fervir. 
D ne m'appartient point de chercher à comprendre 
Des fecrets qu'en mon fein vous craignez de répandre." 
Je ne veux point lever un œil préfomptueux 
Vers le voile facré que vous jettez fur eux. 
Mon devoir feulement m'ordonne de vous dire. 
Que le Ciel veut par vous relever cet Empire,* 
Que ce Throne eft un prix qu'il met à vos vertus. 

T U L L I E. 

Je fervirais mon père , & ferais à Titus î 
Seigneur, il fé pourrait ... 

A R p N s. 

N'en, doutez point, Princeflê. 
Pour le fang de fes Rqîs ce Héros s'intéreflè. 
De ces Républicain^ la trifte auftérité , 
De fon cœur généreux révolte la fierté 5 
Les refus du Sénat ont aigri fon courage ,• 
Il penche vers fçn Prince; achevez cet ouvrage. 
Je n'ai point dans fon cœur prétendu pénétrer 5 
Mais puifqu'il vous comiaît , il vous doit adorer. 
Quel œil, làns s'éblouir, peut voir un Diadème, 

Préfen- 
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Pkéfenté par vos maîns, embelli par vous-même? 
Fwlc2.1uî feulement, vous pourrez tout fur luL 
De l'emiemi des Rois triomphez aujourd'hui. 
Arrachez au Sénat, rendez à votre père. 
Ce grand appui de Rome , & fon Dieu tutelaire » 
Et méritez l'honneur d'avoir entre vos moins. 
Et la caufe d'un père, & le fort des Romains. 



SCENE IV. 

TULLIE, ALGINE 

T U L L I E. 

Ciel! que }e dois d'encens à ta honte propice f 
Mes pleurs t'ont défarmé : tout change; & ta jufticc 
Aux feux dont j^ai rougi rendant leur pureté , 
En les récompenfant, les met en liberté. 

A Alghw. 
Va le chercher, va, cours. Dieux! il m'évite encore: 
Faut -il qu'il foit heureux, hélas! & qu'il l'ignore? 
Mais . , . n'écoutiû-je point un efpoir trop flateur? 
Titus pour le Sénat a-t-il donc tant d'horreur? 
Que dis -je? hélas! devriMS-je au dépit qui le preflic 
Ce que j'aurais voulu devoir à fa tendrefle? 

A L G I N E. 

Je fài , que le Sénat alluma fon courroux , 
Qii'il cft ambitieux , & qu'il brûle pour vous. 

tuLLIE- 
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T U L L I E. 

Il fera tout pour moi, n'en doute point, il' m'aime. 
Va, dis- je... 

Algme. fort. 

Cependant ce changement extrême... 
Ce billet ! . . . De quels foins mon cœur eft combattu ! 
Eclatez, mon amour, ainfî que ma vertu; 
La gloire, la raifon, le devoir, tout l'ordonne. 
Quoi ! mon père à mes feux va devoir fa Couronne ! 
De Titus & de lui je ferais le lien ! 
Le bonheur de l'Etat va donc naître du mien ! 
Toi que je peux aimer , quand pourrai-je t'apprendrc 
Ce changement du fort où nous n'ofîons prétendrç ? 
Quand pourrai-je, Titus, dans mes juftes tranfports, 
Tentendre làns regrets, te parler fans remords? 
Tous mes maux font finis; Rome, je te pardomie; 
Rome, tu vas fervir, fi Titus t'abandoime; 
Sénat, tu vas tomber, fi Titus eft à moi; 
Ton Héros m'aime; tremble, & reconnais ton Roî. 

s CENE V. 

TITUS, TULLIE. 



M 



Titus. 

" Adamc , eft-il bien vrai ? Daîgnez-vous voir encore 
Cet odieux Romain que votre cœur abhorre. 

Si 
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Si juftcmcnt haï, fi coupable envers vous? 
Cet ennemi? 

T U L t I E- 

Seigneur, tout eft changé pour nous. 
Le deftîn me permet . . . Titus ... il Êiut me dire , 
Si j'avais fur votre ame un véritab.le empire. 

T I TUS. 

Eh! pouvez. voufs douter de ce fatal pouvoir. 
De mes feux, de mon crime, & de mon defelpoir ? 
Vous ne Pavez que trop cet empire funefte : 
Uamour vous a fournis mes jours que )e détefte. 
G)mmande2, épuifez votre jufte courroux j 
Mon fort eft en vos mains. 

T U L L I E. 

Le mien dépend de v©us. 

Titus. 

De moi! mon cœur tremblant ne vous en croit qu'à peine. 
Moi! je ne ferais plus l'objet de votre haine! 
Ah! Prince^, achevez,- quel efpoir enchanteur 
M'élève en un moment au faîte du bonheur? 

T u L L I E , en donruxnt la lettre. 
Lifez, rendez heureux, vous, TuUie, & mon père. 

Tandis qu'il lit : 

Je puis donc me flater ... mais quel regard févèrel 

D'où 
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D'où vient ee môrne accueil , & ce front cbiiftertié ? 
Dieux ... 

Titus. 
Je fuis des mortels le plus infortuné. 
Le fort, dont la rigueur à m'accabler s'attache, 
J^'a montré mon bonheur, & foudain me l'arrache; 
Et pour combler les maux que mon coeur a foufferts , 
Je puis vous pofféder, je vous aime, & vous perds. 

T u L L I E. 

Vous, Titus? 

Titus. 

Ce moment a condamné ma vIp 
Au comble des horreurs ou de l'ignominie, 
A trahir Rome , ou vous ; & je n'ai déformais 
Que le choix des malheurs , ou celui des forfeits; 

T u L L I E. 

Que dis -7 tu .^ quand ma main te donne un Diadème, 
Quand tu peux m'obtenir, quand tu vois que je t'aime j 
Je ne m'en cache plus : un trop jufte pouvoir , 
Autorifant mes vœux , m'en a fait un devoir. 
Hélas ! j'ai cru ce jour le plus beau de ma vie > 
Et le premier moment où mon ame ravie 
Peut de fes fendmens s'expliquer fans rougir , 
Ingrat , eft le moment qu'il m'en faut repentir. 
Que m'ofes - tu parler de malheur & de crime ? 
Ah ! fervtt* des iîigrats contrQ un Roi légitime , 

M'opprî- 
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M'opprimer» me chérir, déteftcr mes bienfaits j 

Ce font -là mes malheurs, & voilà tes forfaits. 

Ouvre les yeux , Titus , & mets dans la balance 

Les refus du Sénat, & la toute -puiflance. 

Choifi de recevoir , ou de donner la loi , 

D'un vil peuple ou d'un Throne , & de Rome ou de moi. 

Infpirez - lui , grands Dieux ! le parti qu'il doit prendre. 

Titus, en Ità rendant la lettre. 
Mon choix eft fait. 

T u t L I E. 

Eh Wen ? crains-tu de me l'apprendre ? 
Parle, ofe mériter ta grâce ou mon courroux- 
Quel fera ton deftin ? . • . 

Titus. 

D'être digne de vous , 
Digne encor de moi-même , à Rome encor fidelle, 
BrCdant d'amour pour vous, de combattre pour elleji 
D'adorer vos vertus , mais de les imiter ; 
De vous perdre. Madame , & de vous mériter. 

T U L L I B. 

Ainfi donc pour jamais 

Titus. 

Ah! pardonnez, Prînceflê: 
Oubliez ma fureur , épargnez ma Ëdbleflè ; 
Ayez pitié d'un cœur de foi -même ennemi. 

Moins 



Digitized by VjOOQiC 



TRAGEDIE. 2^^ 

Moins malheureux cent fois quand vous Pavez hai. 
Pardonnez , je ne puis vous quitter , ni vous fuivre. 
Ni pour vous, ni fans vous, Titus ne feurait vivre. 
Et je mourrai plutôt qu'un autre ait votre foL 

T U L L I B. 

Je te pardonne tout, elle eft encor à toi. 

Titus. 

Eh bien! fi vous m'aimez, ayez Tame Romaine, 
Aimez ma République , & foyez plus que Reine ; 
Apportez -moi pour dot, au lieu du rang des Rois» 
L'amour 4e mon pays, & l'amour de mes Loîx. 
Acceptez aujourd'hui Rome poiy: votre mère. 
Son vengeur pour époux, Brutus pour votre père: 
Que les Romains vaincus en génerofîté , 
A la fille des Rois doivent leur liberté. 

T u L L I E. 

Qui? moi j'irais trahir ? . . . 

Titus. 

Mqn défcfpoir m'égare 5 
Non, toute trahifon eft indigne & barbare. 
Je fai ce qu'eft un père & {es droits abfolus. 
Je fai . . • que je vous aime ... & ne me connais plus. 

T u L L I E. 

£c(Hite au mows ce 0mg ^ m'a donné la vie. 

Titus. 



Digitized by VjOOQiC 



2^6 B R U T U S, 

Titus. 
Eh! dois -je écouter moins mon fang & ma patrie? 

T U L L I E- 

Ta patrie! ah barbare î en left-il donc fans moi? 

Titus. 
Nous fommps ennemis,. . la Nature, la Loi, 
Nous impofe à tous deux un devoir fi farouche, 

T ù L L I E. 
Nous ennemis ! ce nom peut fortir de ta bouche ! 

Titus. 
Tout mon cœur la dément 

T U JL L I E. 

Ofe donc me fervîr ; 
Tu m'aimes , venge- moi. 

SCENE VI. 

BRUTUS, ARONS, TITUS, TULLIE, 

MESSALA, ALBIN, PROCULUS, 

Lideurs. 

Bru tu s à Tullie. 

JYxAdame, il feut partir. 
Dans les premiers éclats des tempêtes publiques, 

Rome 
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Rome n'a p(i vous rendlre à vos ï)ieux (k)tîiéfti(}iics j 
Tarquîn même en cetéms;. ^k)mpit à Vous oublier. 
Et du foin de nous perdre ociaipé toiit entier r ^ - ' 
Dans nos calamités confondastt Ëv famille, . \ 
N'a pas même aux Romains, rçdeqiiîyldél^i^lt. . 
Souffrez que je rappelle un triftc fouvenîr : 
Je vous privai d^un pètô , èi Sué vous en fervir. > 
Allez 5 & que du Thi^nè éù le Ciel vous appelle^ 
Uihfléxible équité- foît fa garde^cterndlè. - ■ * 

Pour qu'oft^i^ufr dbéiffey^bâiflfez auic 'Lckf- -'* ï 

Trefkblè:^ cil ëôiîtémptiil^tôôe ltfltev6iÉ=>*r»^^oiàï'' -, 
Et fi dè^vosflàéeurs îla 'fotlëfte ttlâBcë— - '^^'^'-^^ '^' *' 
Jamais dans^ vôtrô-«a3ur-clMra&dait'' la JfflflSëè, - ^^ * '^ 
Prête aloi^s d'^ufer du pouvoir fouverain. 
Souvenez - vous de Ro^me^^^^ fongez à T arquln i ..,,_, 
Et que ce grand exemple, où moii^ elpoîr fe fonde ^ 
Soit la leqon des-llbis ,* &4fe DènlÀBUif^dff monde. 

Le Sénat vous la rend. Seigneur, & c^eft à vous ' 
De la remettre aux m^ns^ d'un père & d'un épou:s^ 
Proculus ^ya vous fuivre à la Porte fecrée. 

O de ma.pîiiiçn^^jirê^c ;j|4&ÏBéîréeJ,; : i . , • , - ,!;. 

Je tte foia^i poj^^ .m^w^ Ç»flVV«:» îlfig^W>r- i;. 

Ttiiâtn Tonu J. R Br«ft« 
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Brtftm ^ Tullie fgrtm^, avec leur fuite. 
Arons ^ Mfjfala repnt. 
Dieux! ne mourrai/- je point de honte & de douleur? 
r AAcçùfU. 
.... Potoai'- je voui parkr ? 

Arons* 

;. . . - • 1 Seigneur* le;,fems^^ae pïfcflêv 

U me &ut fuivi^e ici ^ 3^tas^ la Frincefle v 
Je puis d'uaeh3jr^:€^«iïr.^^v4®J^ (on, départe 
Craigne? ^,^Ç^ewt y ^aign/ç^ de j»e patte ttpp tardr ^ 
Dans fon apartement jao){$ jK^^ypn^ Pqn &' Tautre 
Parler de fes die(liii$ i, ^ .p^.^ètre ^u vôtre* 



T I T U S, ME S S A LA. 

.i- ^i » ,. L Tut us.:, -'i^ ^-;J.^:-" - 
;/';. :.: L .- ' t': àwj/ r/ ' 

SOrt, qui nous as rejoints, & qui^ nous defiinis! 
Sort , ne nous as - tu ^ faits que pour être ennemis? 
Ah! cache , fi tu peux, ta: fureur & tes^' larmes. 

M^* s^i A^L a. 
Je jisans tam de véitaê^ tant -d'amour & dé charmes) 
Un cœur tel que le fien méritait d'être à vous. 

. \ Titus. 
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T t T ir s. 
Non, c^« eft fait, Titus n^n fèrk point l'epoîftfV 

M £ $ s A L A« 

Pourquoi? Qjiel vain fcruplile à' vos^ <^rrsH)ppofèf 

Ti-fiirs- 

AbonûriaUes Ibix, que la cruelle impo(e! 
Tyrans , que j'ai vaincus , )e pourrais vous lètvîr ! 
Peuples, qu^ j'ai feuvés, je pourrais vous trahie! . 
Uatiipur , 4ont j'ai fbc moiâ vaînai la violence ^ 
Uamour aurait fur moi cette aâreufe puiîlance/ 
fexpoferais mon père à fes Tyrans cruels! 
Et quel père?. Un Héros, Pexemple-des rnort^» 
L'appui de fon pays , qui m'inftruifit à l'être , 
Que j'imitai j qu'un jour j^euiïè^ égalé peut - être. 
Après tant de vertus, quel hDrrflbkl dëftM! 

Me s s a £ A. 
Vous eûtes les vertus d'un Citoyen Romain : 
Bne tiendra qu'à vous^tfavoir cSellei d'un Miûtfe. 
Srigneur,L vous lèrez Roi dès que vous Voudrez l'êtrd. 
Le Ciel met dans vos main^, ^n ce moment heitftux', 
|La véiigeance, TEmpire, ^ l'ofej^t de.vos. feux; 
^îue dis -je? ce Conful, ce Héros, que l'on nomme 
M père , le foutîen , lê^ fiJndatèui^ de Rome , 
bui s'enyvrfc à.^os yeui^déPfeyéH4^1«? hSfeàa?,^- 
|ur les débns d'un Throne écrafê par vos mains , 
S'il eût mal foutenu cette grande querelle , 

R a S'il 
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S'il n'eût vaincu par you&, Jlti'^t qu'un rebelle. 

Seigneur, embelliflèz ce grand nom de vainqueur. 
Du nom pïus glorieux de pacificateur; 
Daignez nous ramener ces jcriiii, où nos ancêtres ^ 
Heureux , .niais gouvoties , Kbr-es y rtkais fdus>des^ Makres, 
Pefaient dans la balance, avec uo même poids , 
Les intérêts du peuple & la grandeur des Rois.. 
Rome n'a point pour eux une haine immortelle i 
Rome va les aimer, fi vous régnez^ fur elle/ 
Ce pouvoir Souverain, ijUe jW'vûtoilr â tour 
Attirer de -ce peuple & la fiaine^ & f amour / ' ' 
Qu'on craint en des Etats l & qu'àilleuirs on dcfîre> 
Eft des gouvernemens le meilleur ou le pire , 
A£&eux'4eus un* Tyran, divin fous un bon Roi; 

Meflala, fongez^vou^ iq9^,vous parlez.^ tnoi? 
Que déformais en vous je ne vois plus qu'un traître , 
Et qu'en vous épargnant je commence de l'être? 

..'■ Mess -àùl a. r ï. ' . 

Eh bien, ap|«:ifinez donc;'que l'on vous va ravir 
L'incffimablc honneur dont -Vous n^oftz joiiïr. 
Qu'un autre accomplira te ^ae vous, pouviez faite. 

Un autre ! îuncctejf^^ Dieuxi parie • . . . 4uî? 



'}UjI 



Mes s a- 
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M £ s s A L A. 

Votre frère. 
Titus. 
Mon frère? 

M E s s A L A. 
A*Tarquin même il a domic fa foL 
Titus. 
Mon frère trahit Rome? 

M E s s A L A. 

Il fert Rome & fon Roi. 
Et Tarquin , malgré vous , n'acceptera pour gendre 
Que celui des Romains qui l'aura pu défendre. 

Titus. 
Ciel ! perfide ! . . . écoutez : mon cœur longtems féduît 
A méconnu Pabime où vous m'avez conduit. 
Vous penfez me réduire au malheur néceflaire 
D'être ou le délateur, ou complice d'un frère: 
Mais plutôt votre fang . . . 

M E s s A L A. 

Vous pouvez m'en punir i 
Frappez , je le mérite en voulant vous fervir. 
Du fang de votre ami que cette main frimante 
Y joigne encor le fang d'un frère & d'une amante i 
Et leur tête à la main, demandez au Sénat 
Pour prix de vos vertus l'honneur du Confiilats 

R 3 Ou 



Digitized by VjOOQiC 



262 B R U T U S, 

Ou moi- même à l'inftant déclarant les complices. 
Je m'en vai commencer ces affreux facrifices. 

Titus. 

Demeure, malheureux, ou crain nlon défefpoir. 

SCENE VIII. 

iTITUS, MESSALA, ALBIN. 
Albin. 

L'Ambafladeur Tofcan peut maintenant vous voir. 
Il eft chez la Princefle. 

Titus. 

. . . Oui,' je vai chez Tullic . . • 
y y cours. O Dieux de Rome ! O Dieux de ma patrie ! 
Frappez , percez ce cœur de fa honte allarmé , 
Qui ferait vertueux, s'il n'avait point aimé. 
Ceft donc à vous. Sénat, que tant d'amour s'immole? 
A vous , ingrats ! . . . allons ... 

A Mejfala. 

Tu vois ce Capîtole 
Tout plein des monuincns de ma fidélité. 

M E S s A« 
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M £ s s A L A. 

Songez qu'il eft rempli d'un Sénat détefté. 

Titus. 

Je le fai. Mais ... du Ciel qui tonne fur ma tète 
Jentens la voix qui crie : Arrête, ingrat, arrête. 
Tu trahis ton pays . . . Non , Rome ! non , Brutus ! 
Dieux qui me fecourez , je fuis encor Titus. 
La gloire a de mes jours accompagné la courfe j 
Je n'ai point de mon fang deshonoré la fource ; 
Votre vidlime eft pure, & s'il faut qu'aujourd'hui 
Titus foit aux forfaits entraîné malgré lui, 
S'il faut que je fuccombe au deftin qui m'opprime , 
Dieux ! fauvez les Romains , frappez avant le crime. 

Fin du troifiéme A&e* 
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ACTE IV. 
SCENE L 

TITUS, ARONS, MESSALA. 

Titus. 

Oui, j'y fuis réfolu, partez, c'eft trop attendre; 
Honteux, défefpéré, je ne veux rien entendre; 
Laiflez - moi ma vertu , laiflez - moi mes malheurs. 
Fort contre vos raifons, feible contre fes pleurs. 
Je ne la verrai plus. Ma fermeté trahie 
Craint moins tous vos Tyrans , qu'un regard de Tullic. 
Je ne la verrai plus ! oui , qu'iîe parte ... ah Dieux ! 

A R o N s. 

Pour vos intérêts feuls arrêté dans ces lieux , 

J'ai bientôt pafle l'heure avec peine accordée. 

Que vous-même, Seigneur, vous m'aviez demandée. 

Titus. 

Moi, que j'aî demandée? 

A R o N s. 

Hélas ! que pour vous deux 
J'attendais en fecret un deftin plus heureux ! 

J'efpé- 
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Jefpcrais eovtromter des ardeun fi parfaites s - - *- 
Il n'y faut plus penfer. 

Titus. 
Ah î cruel que vous êtes ! 
Vous avez vu ma honte, &.rp^on abaiffement. 
Vous avez vu Titus balancer un moment. 
Allez, adroit témoin de mes lâches tendrefles. 
Allez à vos deux Rois annoncer mes faibleflcs. 
Contez à ces Tyrans térrafles par mes coups, 
Qua le fils de Brutus a pleuré devant vous. 
Mais ajoutez au - moins , que patmi tant de larmes , 
Malgré vous & TulKe, & fes pleurs & fes charnxfg,- 
Vainqueur encor de moi, libre, & toujours Romain^ 
Je ne fuis point fournis par le fang de Tarquini 
Que rien ne meiurmonte, & que je jure encore 
Une guerre éternelle à ce fang que j'adore. : -. r 

A R o K s. 

J exçufe la douleur , où vos fens font plonges , " ' • 

Je refpede en partant vos triftes préjugés. 

Loin de vous accabler, avec vous je fouf)ire. 

Elle en mourra , c'eft tout ce que je peux vous dirfe. 

Adieu, Seigneur. 

M E s s A L A. 

o Cielî 



SÇEKE 
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SCENE IL 

TITUS, MJE S S A LA. 
Titus. 



N 



On, je ne puis foufBrir 
Que des remparts de Rome on la laifle fortir. ^ 

Je veux la retenir au péril de ma vie. 

M E s s A L A» 

Vbiis voulez ... 

Titus- 

Je fuis loin de tarahir ma patrie. 
Rome l'emportera, je le fai; mais enfin 
Je ne puis féparer Tullie & mon deftio. 
Je reQ)ire, je vis, je périrai pour eUe. 
Pren pitié de mes maux , courons , & que ton 2èle , 
Soulève nos amis , talTemble nos foldats. 
£n dépit du Sénat je retiendrai fes pas. 
Je prétens que dans Rome elle refte en otage. 
Je le veux. 

M E s s A L A. 

Dans quels foins votre amour vous engage! 
Et que prétendez «vous, par ce coup dangereux. 
Que d'avouer fans fruit un amour malheureux^ 

Titus. 
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TRA6RDIR ^ 

T i T U s.. 

Eh bien, c'eft au Sénat qu'il faut que je m'adrefle. 
Va de ces' Rois de Rome adoucir la rudefiè ; '; 

Di-leur que l'intérêt de l'Etat» de Brutus... 
Hélas, que je m'emporte en de&insfuper^s ! 

M £ s s A L A. 

Dans la jufte douleur où votre ame.eftfen proye,. 
Il &it pour vous fervir... 

Titus. 

n Éuit que je la voyc ^ ' 
n Ëiut que je lui parle. Elte paâè en ces lieux s 
Elle entendra du moins mes étemels adieux. 

M I s s A L A. 

Parlez. lui, croyez-moi. 

Titus, 

Je fiiis perdu, c'^ft ell^ 



^CENE. IlL 

TITUS, MES SALA, TULLIE, 
A L G I N. E. 



On 



A L G 1 IT E. 

voua attend, Mad&m«« 



TULLIB^ 



Digitized by VjOOQiC 



S«8 B R V T U 5", 

T U L L I E. 

Ah fenténcc cruelle ! 
L'ingrat me touché. eacx>r, & Brucus à mes yeux 
Parait un Dieu .terrible armé contre nous deux. 
Jaime, Je crains, je Pleure» & tout mon coçur s'égare. 
Allons. 

"T I T u s. 
Non ,' Hotieurez. Daignez du moins... 

T u L L I E. 

' ^ ' Barbare! 

Veuxntu par tes' diiçours . . ^ 

Titus. 

Ah! dans ce jour afReux» 
Je fai ce que je dois , & non ce qUe je veux ; 
Je n'ai plus de raifon, vous me l'avez ravie. 
Eh bien , guidez mes pas 5 gouvernez ma fiirie ; 
Régnez donc en Tyran fur mes feus éperdus^ 
Diâez, fi vous l'ofez, les crimes de Titus. 
Non , plutôt que |e livre aux flammes , au carnage » 
Ces murs, ces Citoyens, qu'a fauves mon courage; 
Qu'un père , abandonné par un fils furieux , 
Sous le fer dé Tarquin . . . 

* T ir L I. I E. 

M'en préfervent les Dieux! 
La nature te parle, à fk voix m'eft trop chère; 
Tu m'as trop bien appris à trembler pour un père> 
Raflure-toi; Brutus eft défoAnàis lé mien^ \ 

Tout 



Digitized 



by Google 



T R A G E D LE. 269 

Tout mou fkng eft a toi, qui te répanàdu ficn : 
Notre amour, mon hymeav mea jours en font le ^€^ 
Je ferai dans tes ihaiiis, fa fille, fon otage. 
Peux - tu délibérer ?:Penfes - tu qu'en fecret . ^ • * 

Brutus te vit m Thrioac^vec tant, de regret ? - . * 
H n'îi ppint {m fo» firpht placé le Diadème ', 
Mais fotts un autcntifirtiin'ettiil pas; RoLlui-mème?. î 
Son règne eft d^uafinnnéc., & bientôt J • . mais Jiélas! "^ 
Que de Êdbles raifpns , il eu ne n\'aimés jpas ! . ? ^ > 

Je ne.di$^plu9:qirfutt mot^ Je vpars.* « . & je t'adcHre^ -, 
Tu pIeures,;tuj&éoMS> ilen^tems enborei ♦ : ^ • 
Achève, par\e , ii^gràt^ que te imt^iï delplus ? 



T i"t u s7 
Votre haine : elle manque au malheur ^de Titus. 

T u XL I E.. . 

Ah? c'èff trop ^fibyenJc» îpdignes murmures, 
Tes vains engagen^eiM^. tes. plaintes:, lies injufqs j 
Je te rens top aiftôUfj dont le mien eft confiis^ 
Et tes trompeurs fer'ùlèns , pires: que te? refuç* 
Je n'irai point chercher au (ondi de ITtaUc 
Ces fatales grandeurs que je te facriEt,. 
Et pleurer loin de Rome entre les.hn» li'un Roi, 
Cet amour malheureux que j'ai fenti î>Qur,toii 
J'ai réglé mon deftin ; Romain , dont Jîv rudeflè 
N'afFefte de vertu «jue contre ta maîtïeflfei , ;* -^ 
' Héros, pour m'accabl*»:, timide à me &ryip^ a • 



.1 
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Iticertain dans tes vcçux 9 apgrem à 1g5 rmiplin 
Tu verrai qu'une femmes à tesyeujs mépiifaUe , 
Dans fes projets aa moins était inébràntaUe i 
Et par la fermeté dons ce oœut ék armé, 
Titus, tu connaîtras^ comme il t^aaraftainié. 
Au pied de ces mxxxs 'même où régnaient mes^' ancêtres , 
De cte murs que ta. main défend ftontn leurs makres , 
Où tii m'oies trahir^ & m'outrager comme eu3£. 
Où ma foi (iit féduî^t où: ta tâk)m{ia8:mes feui; 
Je jure à tous lek Dieuacv qui vlvigeiMt les parjurer. 
Que mon bras dans mon fang ôfBu^ttt mes in}ut^. 
Plus jufté que le'tieh^ mais mçins in^éibiu. 
Ingrat , va me punir de t'avoir mal connu ; 
£c je vai . . . • 

Titus rartitcatt. 

j T 
Non, Madame i il faut vous fatîsfaire. 

Je le veux, j*en ftérais*y &»j^y colite pcmr voife j^làire. 

D'autant phis.malheureux>^ que dans mâ;ps!^{Iton 

Mon cceur n'a pour excufe aucune- illuHoni 

Que je ne goûte point dd^s^ moitdéfordre extrême. 

Le trifte & vaîh plai(îr de me tromper mcn- même ; 

Que l'amour aux forfaits me force de volet; 

Que vous m'avci vaincu- fans pouvoir rti'aveugler; 

Et qu'encor indigïïé de Patdeur- qui m^ahinfé-. 

Je chéris la ^ vertu < maïs f embtafli 'le - crim^. 

Haïflez - moi , £ny^^ quiilef iufv^«lheUreui5c i \ 

Qui meurt d'amie>«ttt p<^|i véWv'& dâi^é fe$ feût , 

Qpi 
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Qui va s'unir a vous fous ces affiréux augures^ 
Parmi les attentats^ le meurtre & les parjures. 

T u L I I E. 

Vous iofiiltez, Titus, à ma fimefte ^deur> V 

Vous fentez à quel point vous régnez dans mon cosér. 
Oui, je vis pour toi feul , oui, je te le confeâes • 
Mais malgré ton amour, mais maigre ma faibleâe, ^ 
Appren que le trépas m'infpire moins d'efiroi , > 

Que la main d'un époux qui craindrait d'être à moi » 
Qui fe repentirait d'avoir fervi Ion AfaUréj 
Qp^jg &is Souverain, & qui rougit 48 rètar?> 
Voici l'inftant affreux qui va nous éloigner. 
Souvien-toi que je t'aime, & que tu peux régner. 
L'Ambafl&deur m'attend j coofulte, délibère j 
Dans une heure avec moi tu reverras mon père. 
Je pars , & je reviens fcais ces murs odieux , ' 

Pour y rentrer en Reine , ou périr à tes y€W. -^ 

Titus. -> 

Vous ne périrez point Je vai. 

T U L L I E* 

Titus, arrètei 
En me fuivant plus loin, tu bazardes ta tète; 
On peut te foupçoriner: demeure, adieu, réfous 
D'être mon meurtrier; ou d'ètrè njion époux. 



SCENS 
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S CE ME. IV. 



T i T U^ s fini. 

TU remportes , craelle , & Romç. eft aflèrvie. 
_.^Rçviea régner fur elle, ainfî qpe fur ma viej 
Revien , je vai me perdre , ou vai , te couronner i 
Le pluç grand des forfaits eft de t'abando;iner. 
Qu'on cherche Meflala, _Ma foug^eufe imprudence 
A de ^jÇbn amitié la^ 1^ patience. 
M^treffe, amis , Rom^inis , je pers tout ça un jouç. 



....^ . SCENE 'V,, 

^ Tif;U si il E s s A LA.; '' 

T I T 1> Si - 

S Ers ma fui?eûr enfin; fmmùn fotd amour; 
Vien, fui-moi. / w ^ ; a 

M E s s A:X .X.' 

Commai^dez, tout eft prêt,- mes cohortes 
Sont au Mont Qyinnal , & livreront les portes. 
Tous nos braves amis vont jurer avec moi^ 
De reconnaitre en vous l'héritier de leur R(4. 
Ne perdez point de tems i déjà la nuit plus fombre 
Voile nos grands deifeins du fecrot de fon ombre, 

4: . Ti^ 
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Titus. 

L^heurc approche ,* TuUîe en compte les momens . . 4 
Et Tarquin après tout eut mes premiers fermens* 
Le fort en cft jette. 

Le fond du tfjéâtre s^ ouvre. 

Que vois- je? c'eft mon père. 



SCENE yi 

BRUTUS, TITUS» MES S AL A, 

lideurs. 

B R U T U S. 

len, Rome cft en dangers c'eft en toi que yefpère* 



V 



Par un avîs fecret le Sénat eft înftruitf 
Qu'on doit attaquer Rome au milieu de la nuit. 
Jai brigué pour mon lang,,pour le Héros que yùmû^ 
L'hoimeur de commander dans ce péril extrême; 
Le Sénat te Taccordei arme - toi ^ mon cher fils; 
Une fecohde fois va fauver ton paysj 
Pour notre liberté va prodiguer ta vie 5 
Va, mort ou triomphant ^ tu feras mon envi«» 

Titus. ' 
Ciel! ... 

B R u t û s. 

Mon fils !.. . 

Théâ^e Tom.t S Tl- 
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Titus. 

Remettez, Seigneur, en d'autres mams 
Les faveurs du Sénat, & le fort des Romains. 

M £ s s A L A. 

Ah ! quel dcfordre affreux de fou ame s'empare ! 

/ B R u T u s. 
Vous pourriez refufer l'honneur qu'on vous prépare î 

Titus. 
Qui ? moi , Seigneur ? 

B R u .T u s. 
Eh quoi ! vôtre cœur égaré 
Des refus du Sénat efl encore ulcéré? 
De vos prétentions )e vois les injuftiçes. 
Ah ! mon fils, eft-il tems d'écouter vos c^rîccs? 
Vous avez fauve Rome , Sç n'êtes pas heureux ? 
Cet immortel honneur n'a pas comblé vos vœiix? 
Mon fils au Confubt a-t-il ofé prétendre. 
Avant l'âge où les Lqix permettent de l'attendre? 
Va, ceife de briguer une injufte feveur; 
La place où je fenvoye efl ton pofte d'honneur. 
Va , ce n'eft qu'aux Tyrans que tu dois ta colère : 
Dé l'Etat & de toi je fens que je fuis père. 
Donne ton fàng à Rome, & n'en exige rien^ 
Sois toujours un Héros, fois plus, fois Gtoyen. 
Je touche, 'mon cher fils, au bout de ma carrière. 
Tes triomphantes mains vont fermer ma paupière; 

Mais 
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Mms foutenu du tîen, mon nom ne mourra plusj 
Je renaîtra pour Rome , & vivrai dans Titus. 
Que dis -je? je te fuis. Dans mon âge débile» 
Les Dieux ne m*ont donné qu'un courage inutile; 
Mais je te verrai vaiijcrc, ou mourrai comme toi. 
Vengeur du nom Romain , libre encor, & (kns Roi* 

Titus. 
AhîMeflah! 



SCENE VU. 

BRUTUS, VALERIUS, TITUS, MESS^LA; 

V A L E R i tJ s- 



S 



Eigneur, faites qu^on fe retkl0^« c 

B R u T u s â fon fis. 
Cours, vole.. . • 

( Titus & Mejfala fortent. ) 

Valrkius* 

^ On trahit Rome. 

R R u T tJ s* 

Ah qu'enteiis - J6 ? 
Valerius. 

On conTpire» 
Jfe n'en {aurais douter 5) on nous trahît > Sejgneiwv 

S 2 De 
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De cet affirnix complot j'ignore encor l'auteur j 
Mais le nom de Tarquin vient de fe foire entendre. 
Et d'indues Romains ont parlé de fe rendre. 

B a u T u s. 
Des Citoyens Romains ont demandé des fers î 

V A L E R I u s. 

Les perfides m'onf foi par des chemins divers; 
On les fuit. Je foupçonne & Menas, & Lélie, 
Ces partifans des' Rdis & de' la Tyrannie, 
Ces fecrets ennemis du bonheur de l'Etet , \ 

Ardens à défunir le Peuple & le Sénat. 
Meffala les protège j & dans ce trouble extrême, 
Joferais foupqonner jufqu'à Meflàla même , 
Sans l'étroite amitié dont l'honore Titus- 

B. R U T u Si 

Obfervons tous leurs pas, je ne pms rien de- plus; 
La liberté, la loi, dont nous fomraes les. pères. 
Nous défend des rigueurs peut-être iiéceffaires. 
Arrêter un Romain fur dç Amples foupqons, 
C'eft agir en Tyrans, nous qui les puniflbns. 
Allons parler au Peuple, enhardir les timides, 
Encourî^er les bpns, étonner les perfides. 
Que les Pères jlc Rome, & de la liberté. 
Viennent rendre aux Romains leur intrépidité; ^ 
Quels cœurs en nous voyant ne reprendront counge. 
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Dieux, donner- nous la mort plutôt que refclavagé. 
Que le Sénat nous fulve. 



SCENE VflL 

BRUTUS, VALERIUS, PROCULUS. 

P R O C U L U s. 



( 



U 



N efclave. Seigneur, 
D'un entretien fecret implore la faveur. . ^ 

B R u T u s. 
Dans la nuit? à cette heure? 

P R o c u L u s. 

Oui, d'un avis fideîle 
Il apporte, dit -il, la preflante nouvelle* 

B R u T Ù s. 

Peut-être des Romains le falut en dépcncl. 
Allons, c'eftles trahir que tarder un momeiit;- 

A Proculus. ^ 

Vous 5 allez vers mon fils ,• qu'à cette heure fatale 
D défende furtout la Porte Quirin^lej 
Et que la Terre avoue, au bruit de fes exploits. 
Que le fort de mon fang eft de vaincre- les Rois. 

Fin du quatrième ABe, 

S 3 ACTE 
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ACTE y. 



s C E N E L 

BRUTUS, les SENATEURS, PROCULUS, 
Uaeurs, PEfclave VINDEX. 

B R U T if s. 

Oui , Rome n'était plus > oui , fous la tyrannie 
L'augufte liberté tombait anéantie. 
Vos tombeaux fe rouvraient j c'en était fait j Tarquin 
Rentrait dès cette nuit la vengeance à la main, 
Ceft cet Ambafladeur , c'eft lui dont l'artifice 
Sous les pas des Romains cn^ufait ce précipice* 
Enfin, le croirez -vous? Rome avait des enfàns^. 
Qui confpiraient cbntç'elle, & fervaicnt les Tyrans,* 
Meflala conduifait leur aveugle furies 
A ce perfide Arons il vendait fa patrie. 
Maïs le Cie^ a veillé fur Rome & fur vos jours. 
Cet efclave a d' Arons écouté les difcours, 

( En montrant V Efclave, ) 
D a prévu le crime, & fon avis fidèle 
A réveillé ma crainte, a ranimé mon zèle. 
Meflala, par mon ordre arrêté cette nuit. 
Devant vous à l'inllant allait être conduit. 

J'atten- 
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J'attetidals ^m ^U moins Pappateîlâes fiipplkes 

De fa bouche infidcUe arrachâf fes compU<îes* , , ' 

Mes liéleurs Fentouraient, quand Meflala Ibudain» 

Saififlant un poign^d, qu'il cachait dans fon fcin , 

Et qu'à vous , Sénateurs , il dçftinait peut - être : 

Mes fecrets, a-t-il dit, (][ue Ton cherche à connaître, 

C'eft dans ce cœur fanglant qu'il faut les découvrir , 

Et qui fait confpirer, fait fe taire , & mouriii'. 

On s'écrie, on s'avance, il fe frappe, & le traître 

Meurt encor en Romain, quoîqu'indîgne de l'être." * "^ 

Déjà des murs de Rome Arcms était parti , 

Aâèz loin vers le camp nos gardes l'ont fuivi i 

On arrête à l'inftant Arons avec Tullie. 

Bientôt , n'en doutez point , de ce complot impie 

Le Ciel va découvrir toutes les profondeurs j 

Publicola partout en cherche les auteurs. 

Mais* quand nous connaîtrons Id nom des parricides , 

Prenez garde, Romains, point de grâce aux perfides: 

Faâent-ils nos amis, nos frèi^s, nos enfans. 

Ne voyez que leur crime, & gardez vos fermens. 

Rome , la liberté , demandent leur fupplice,* 

Et qui pardonne au crime en devient le complice. 

A PEfilave* 

Et toi dont la naiflance & Paveuglc deftin 
N'avait fait qu'un efclave, & dût feire un, Romain, 
Par qui le Sénat vit , . par qui Rome eft fauvéc » 
Reçoi la liberté que tu m'as confervée s 
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Et prenant déformais des fentimens pl^s grands» 

Sois Pégal de mes fils, & l'effroi des Tyrans. 

Mais qu'eft-ce que j'entens? Quelle rumeur foudaînc? 

P R c u L ù S- 
Arons eft arrêté, Çeignetir, & je Famènc 

B R XJ T u S. 
De quel front pourra -t- il ^ . . • 



S CE NE II. 

BRUTUS, les SENATEURS, ARONS, 
lidei^rs. 

A K o N s. 

3 Ufques à quand , Romains, 
Voulez -vous profaner tous les droits des humains? 
P'un peuple révolte çonfdls vraiment finiftres ,. 
Penfe?-vous abaiflfer les Rois daijs leurs Miniflres? 
Vos Lideurs infolens viennent de m'arrèter ; 
Eft - ce mon Maître ou moi que Ton veut înfulter ? 
Et chesç les Nî^tions oe rang inviolable . . , 

B R U T U s. 

Plus ton rang eft facré , plus il te rend coupable s 
Cçfle ici d'attefter de§ titres fuperflys* 

^ Aroks» 
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A R O N s. 

L*Ambaflàdeur d'un Roi ! ... ^ 

, B R U T U S» 

, Traître » tu ne Pes plus : 

Tu n*es qu'un conjuré, paré d'un nom fublimc. 
Que l'impunité feule enhardiâait au crime. 
Les vrais Âmbafladeurs, interprètes des Loix, 
Sans les deshonorer favent fervir leurs Rois> 
De la foi des humains difcirets dépofîtaires , -, . 

La p'dix feule eft le frulr de leurs faints miniftères ; 
Des Souverains du Monde ils font les nœuds facrés. 
Et partout bîenfàifans , font partout révérés. 
A ces traits , fi tu peux , ofe te reconnaître \ 
Mais jG tu veux au moins rendife compte à ton Maître 
Des reflbrts, des vertus, des Loix de cet Etat, 
Compren l'efprit de Rome, & connai le Sénat. 
Ce peuple augufte & faint fait refpedter encore 
Les Loix des Nations que ta main deshonore 5 
Plus tu les méconnais, plus nous les protégeons; 
Et le feul châtiment qu'ici nous t'impofons, 
Ceft de voir expirer les Citoyens perfides , 
Qui liaient avec toi leurs complots parricides. 
Tout couvert de leur fang répandu devant toi, ^ 

Va d'un crime inutile entretenir ton Roi ^ 
£t montre^ en ta perfoime aux peuples d'Italie 
\jdL fiiiiiteté de Rome, & ton ignominie. 
Qp'on l'enonène, Lideurs« 
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SCENE III. 

Les SENATEURS, BRUTUS, VALERIUS, 
P R O C U L U S. 

B R U T U s. 

H bien , Valcrius , 
Us (ont faiCs fans doute , ils font au moins connus ? 
Quel fombre & noir chagrin couvrant votre vifage. 
De maux encor plus grands femble être le préfage? 
Vous frcmiflez. 

Valerivs* 
Soldez, que vous êtes Bfutus. 

B R u T u s, ^ 

Expliquez, vous... 

Valerius, 

Je tremble à vous en dire plus. 
( Il lui donne des tablettes. ) 
Voyez, Seigneur, lifez; connaiflèz les coupables. 

B R u T u s prenant Us tablettes. 
Me trompez -vous j mes yeux? O jours abominables! 
O père infortune / Tibcrinus ? mon 6k ! 
Sénateurs, pardonnez..* le perfi4e eft<^il pris? 

VALfr 
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Valerius. 
Avçç deux conjurés fl s'pft oré défendre 5 
Ils ont choifî là mort plutôt que de fe rendre; 
Percé de coups. Seigneur, il eft tombé près d'eux; 
Mais il refte à vous dire un malheur plws affireux, \ 
Pour vous , pour Rome entière , & pour moi plus fenfiUe» 

B R u T XJ s. 

Qu'entens-je? 

Valerius. 

Reprene^ cette lifte terrible , 
Que chez Meflala même a CsàCi Proculus. 

B R V T u s. 
lifons donc . .%je frémis, je tremble, Ciel! Titus! 
ill Ji l^ùjfe tomber entre les bras de Proculus. ) 
Valerius. 
Aflèz près de ces Beux je Pàî trouvé fans armés. 
Errant , défe(péré , plein d'horreur & d'a|larmes : 
Peut-être iUéteftait cet horrible attentat. 

Brutus. 

Allez, Fères conftrîts, .retournez au Sénats 

D ne m'appartient plus d'ofer y prendre place 5 

AUez , exterminez ma criminelle race. ' ^ 

Puniflèz-en le père, & jufques dans mon flanc 

Recherchez fans pitié la fource de leur. fang. 

Je ne vous fuîvrai pomt, de peur .que ma préfence 

Ne fufpendit de RoQie , ou âéchit la vengeance. 

SCENE 
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SCE NE IV. 

B R U T U s fetil. 

GRands Dieux, à vos décrets tous mes voeux font Ibumis. 
Dieux vengeurs de nos Loix , vengeurs de mon pays. 
Ceft vofus qui par mes mains fondiez fur la juftice. 
De notre liberté l'éternel édifice: 
Voulez -vous renverfer fes facrés fondemens? 
Et contre votre ouvrage armez- vous mes enfans? 
Ah ! que Tibérinus en fa lâche furie 
Ait fervi nos Tyrans , ait tralii fa patrie ; 
Le coup en eft afireux, le traître était mon fils. 
Mais 5 Titus ! un Héros , l'amour de f#i pays , 
Qui dans ce même jour , heureux & plein de gloire , 
A vu par un triomphe honorer fa vîâoire ! 
Titus, qu'au Capitole ont couronné me§ mains ! 
L'efpoir de ma vieilieâe , & celui des Romains! 
Titus! Dieux! 



SCENE V. 

BRUTUS, VALERIUS, Suite, Lideurs. 

V A L E R I u s. 



D 



U Sénat la: volonté fuprême - 

Eft, que fur votre fils vous prononciez vous-même. 

Bru- 
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B R u T u s. 
Moi! 

Valerius. 
Vous fc^l. 

B R u T u s. 

Et du.refte en a-t-il ordonné? 

Valerius. 
Des conjurés. Seigneur , le refte eft comdamné ; ^* 
Au moment où )e parle ils ont vécu peut - être. 

B R u T u s. 
Et du fort de mon fils le Sénat me rend maître ? 

^ V A L E R I u, s. 

D ctoit à vos vertus devoir ce rare honneur. 

* B R u T u s. 

patrie ! 

Valerius. 
Au Sénat que dirai -je. Seigneur? 

B R u T u s. ; 

Que Brutus voit le prix de cette grâce infigne. 
Qu'il ne la cherchait pas ...^mais qu'il s'en rendra digne., • 
Mais mon^ls s'eft rendu fans daigner réfifter ; 
Il pourrait . v . pardonnez fi je cherche à douter ; 
C'était l'appui de Elome , & je fens que je l'aime. 

, - V A L E. Ik I u s. 

Seigneur, Tullie . . . t 

Brutus. 

Èh bien . . • . 

Vale- 
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V A If 1 R I U s. 

TuUie au moment même 
N'a que trop confinnê ces fbupçons odieux. 

B R XJT U s. 

G)mment5 Seigneur? 

V A L B R I U s. 

A peine elle a revii ces lieux s 
A |IKne elle aperçoit l'appareil des* fupplices $ 
Que fa main confommant ces triftes facrifices , 
Elle tombe , elle expire , elle immole à nos loix 
Ce refte infortuné de nos indignes Rois. 
Si Ton nous trahiâait^. Seigneur, c'était pour elle. 
Je refpede en Brutu^ ^a douleur paternelle ; 
Mais tournant vers ces lieux fes yeux appefanti;, 
Tullie en expirant a nommé votre fils. 

B R u T u s. V 

Juftes Dieux! 

V A L £ R I u s. 

C'eft à vous à juger de fon crime ; 
Condamnez 9 épargnez, ou firappezla viâime. 
Home doit approuver ce qu'aura fait Brutus. 

B R u T u s. 
Lideurs, que devant moi l'on amène Titus. 

y A L E R I U s. 

Plein de votre vertu , SeiéP^^^ > J^ ^^ ^^^^ ' 
Mon ejjprit étonné vous plaint , & vous admire } 
Et je vais au Sénat apprendre avec terreur 
La grandeur de Votre amp & de votre douleur. 

SCENE 
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S CENE VI. • 

B RU TU s, P R O eu LU S. 

B R U T U s. 

NOn, plus j'y pcnfe encor , & moins je m'Imaginât 
Que mon fils des Romains ait tramé la ruine. * . 
Pour Ton père & pour Rome il avait trop d'amour 5 
On ne peut en ce point s'oublier en un jour. 
Je ne le puis penfer , mon fils n'eft point coupable. 

Proculus. 

Meflàla , qui forma ce complot déteibble , 

Sous ce grand nom peut-être a voulu fe couvrir r 

Peut - être on hait fa gloire , on cherche à la flétrir. 

B R u T u s. 
Plût au Ciel! 

P R o C u L u s. 

De vos fils c'eft le feiil qui vous refte ; 
Qu'il fpit coupable , ou non^ de ce complot fijnefte. 
Le Sénat indulgent voiis remet fcs deftins,* 
Ses jours font aflurés , puifqu'ils font dans vos mains* 
Vous faurez à l'Etat conferver ce grand homme 5 
Vous êtes père enfin. 

. B R u T U s. 

^ Je fuis Conful de R<Hne. 

SCENE 
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* SCENE VIL 

BRUTUS, PR O CULUS, TITUS 
ions le fond au, Théâtre t avec des iMewu 

P K O C V L V S. 

JuiE voici. 

Titus. 

Ceft Brutus ! 6 douloureux momens ! 

O Terre entr'ouvre-toi fous mes pas chancelans! 

Seigneur , fouffirez qu'un fils . . • 

Brutus. 

Arrête, téméraire. 

De deux fils que j'aimai les Dieux m'avaient fiit perej 

Jai perdu l'un. Que dis- je? ah! malheureux Titus 5 

Parle: ai- je encor un fils? 

Titus. 

Non, vous n'en avez plus, 

B R u T u s. 

Répon dohc à ton Juge, opprobre de ma vie. 

( // iaSieà. ) 
Avais - tu réfolu d'opprimer ta patrie. 
D'abandonner to^ père au pouvoir abfolUf 
De trahir tes ifermens ? - 

Titus. 
Je n'ai rien réfolu 1 
Plein d'un xportel poifon dont l'horreur m^ dévore/ 
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Je to^noraîs moi- même , & je me cherche encore 5 
Mon cœur encor furpris de fon égarement , 
Emporté loin de foi , fut coupable un moment -, 
Ce moment m'a couvert d'une honte éternelle, 
A Qion pays que j'aime il m'a. fait infidelle ; 
Mais ce moment pafTé, mes remords infinis 
Otit égalé mon crime , & vengé mon pays. 
Prononcez mon arrêt. Rome, qui vous contempile, 
A belbin de ma perte, & veut un grand exemple. 
Par mon jufte fupplice il faut épouvanter 
Les Romains, s'il, en eft qui puiflènt m'imiter. 
Ma mort fervira Rome autant qu'eût feit ma vie i 
Et ce fang en tout tems utile à fa. patrie. 
Dont je n'ai qu'îuijourd'hui fouillé la pureté. 
N'aura coulé jamais que pour la liberté. 

B K UT US. 

Quoi ! tant de perfidie avcC tant de çcmrage? 
De orimes, de vertus , quel horrible aflèmUage! 
Quoi! fous ces tauders même , & parmi ces ^Irapeaus, 
Que fon fang à mes yeux rendait cncJbr plus beaux , 
Quel démon t'inQûra cette horrible inconllance^ 

T I T u s. ï 

Toutes les paffîons^ la foif dé la vengeance « > 

Uambidon, h haine , un inftant de iureur • . - 

B R u T u s. . î ; ; ' 

Achève, malheureux. . : . * ^ 

Titus. i 

Unt plus^^ande erreuc, 
Tiéasre Tom. I. T Un 
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Un fini qui de mes fens eft même encor le m^tre , 
Quî 6t tout mon forfait, qui l'augmente peut- être. 
Ceft trop vous offenfer par cet aveu lionteiix , 
Inutile pour Rome, indigne de nous deux. 
Mon malheur eft au comble, ainfi que pia fiirie; 
Terminez mes fi:>rfaits, mon dérefpoir, ma vie. 
Votre opprobre, & le mien. Mais fi dans les combats 
gavais fuivi la trace où m'ont conduit vos pas. 
Si je vous imitai , fi j'aimai ma patrie , 
D'un remords aflèz grand fi ma rage eft fui vie, 

Ufe jette à genoux. 
A cet infortuné daignez ouvrir les bras ; 
Dites du moins. Mon fils, Brutus ne te hait pas. 
Ce mot feul me rendant mes vertus & ma gloire. 
De la honte où je fuis défendra ma mémoire. 
On dira que Titus ,.âefcendant chez les morts. 
Eut un r^iard de vous pour prix de fes remords^, 
Que vous r^'miez encor , & que malgré fon crime 
Votre fils dans la tombe emporta votre eftime. 

B R u T û s. 
Son remords me l'arrache. O Rome! ô mon pays^! 
Froculus ... 4 la mort que l'on mène mon fils. 
Lève- toi, trifte objet d'horreur & de tendrcffe : 
Lève - toi , cher appui qu'e^érait ma lâeiUeâe : 
Vien embraffer tott père:Jl t'a dû condamner i 
Mais s'il n'était Brutus, il t'ûUait pardonner. 
Mes pleurs, en te parlant, ipondent ton vifage*: 
Va, porte i ton^pphce jun plus mâle courages 
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Va, ne Yatteitâri point, fois plus Romain que moi^ 
Et que Roflàe t'admire en fe vengeant de toi 

T i T V s. 

Adieu» je vai périr i digne encor de mon père^ 

Oh renimine. i 



SCENE VIII. 

BRUT U S^ PR O C U L U S. 
PaûcuLUs. 

SEîgoeur^ tout le Sénat, dans & douleur fîilcère» . 
£n frémiâEmt du coup qui doit vous accabler • • • 

B R u T u s. 

Vous ooniïaiflèz Bnftuç ^ & i'ofez conrolét ? 
Songez , qu'on nou» préparé une attaqué nouvelle 
Rome ièule a mes foins^» mon cœur ne connaît qu'elle; 
Allons, que lésRomaiifs, daits c^ montens affreux,^ 
Me dexment lieu du fiil^ que j'ai perdu pour éUx^ 
Que je finiâê au moins nta déplorable vie , 
Comrpe il eût dû mourir en vei^ean^ ta patrie. 

T » SdEXM 
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SCENE DERNIERE. 

BRUTUS, PROCULUS, un SENATEUR. 

E fi S £ M A T £ V R. 

3£igncur.,. 

B R u T V $. 

Mon fils n'eft plus? 
LE Sénateur. :: 

Cen eft fait... & mes yeux... 
B rut* u s. 
Rome eft libre. It fuiEt . . . Rendons grâces aux Dieux. 

Fin du cmqmime & dernier ASfe. 
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LE tXE RA 

DEL SIGNOK 

CONTE ALGAROTTI 

AL SIGNORE 

AB ATE FR AN CH INI 

INVIATO DEL GRAN DUCA DI TOSCANA 
A P A R I G L 

IO non fo per che cagione cotefti Sîgnori fî abbiano 
a maravîgliar tanto che îo mi fia per alcime fettîtna- 
ne ritirato alla campagna, e in un angolo di una Pro- 
vincia corne e* dicono. Ella no che non. fe ne maravi- 
glia puntoi la quai pur la à che fineio nii vada cer- 
cando varj paefi, e qua!i cofe io m'abbia potuto trôva- 
re in quefta Campagna. Qiû lungi dal tumulfeo di Pa- 
rigi vi fî gode una vita condita dà piaceri délia mente 5 
c ben fi pu6 dire che a quelle cène non manca ne 
Lambert ne Molière. Io do Pultima mano à miei 'Dia^ 
loghij i quali han trovata molta grazia innanzi gli occKî 
cosi^ella beUa Emilia^ corne del dotco Voltaire i e quafî 
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dîtei allô fpecchio di cffi io vô ftudiando î bel modi 
délia culta converfazione che vorrei pur trasfcrire nella 
mia Operetta. Ma che dira ella fe dal fondo di quefta 
Provinda io le mandera cofa che dovriano pur tanto 
defiderare cotefti Signori inter beaufimum ^ opesjhre- 
fitumque Roma ? Quelta fi è il Cefare del noftro Vol- 
taire non alterato o manco, ma quale è ufdto délie 
mani deU* Autore fuo. Io non dubito che ella non fia 
per prendere, in leggendo quefta Tragedia, un piaccr 
grandiffimo j c credo che anch' ella vi ravviferà dentro 
un nuovo génère di pcrfezione à che fi puô recare il 
Teatro Tragiço Francefe. Benchè un gran paradoflb 
parrà cotefto a coloro che credono fpenta la fortuna di 
quello infîeme cori Coruelio c Racine , e nuUa fanno im- 
tnagînare fbpra le coftoro produzionl Ma certo nien- 
te pareva , non fono ancora molti anni paflàti , che fi 
^vefle a defiderare nella Mufica vocale dopo Scar lattis 
o nella ftnimentale dopo CoreJli Pur nondimeno U 
Marcello e il Tartini ne han fatto fentire che vi avea 
cosi neir uua corne nelP altra alcun termine piu là. In- 
tantochè egli pare non accorgerfî Tuomo de' luoghi che 
jrimangono ancora vacui nelle Arti fe non dopo occupât!. 
Cosi interverrà nel Teatro i e la M(^e di Giulio Cefare 
nioftrerà nefcio qtûd majus qmiîto al génère délie Tra- 
gédie Francefi. Che fe la Tragedia, a diftinzione délia 
Commedia , è te imitazîone di un'azione che abbia in fe 
del terribilç e del çompaflionevole^ è facile à vedere, guan- 

to 
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ta quefta che nonè intorno à un mâtrîmonio o à un ai- 
moretto , ma che è intorno à un fatto atrociiCmo e alla 
^u gran rivohixioniB che- fia avvenuta nel più grande im* 
pcrio del mondo » è fecile dico à vedcre quanto cUa vcnga 
ad cfferc piu dKKnta dalla Commedia délie altrc Tragédie 
Fraixcefi , e monti diro cosi fbpra un coturno più alto di 
quelle. ^ Ma non è già per tutto dô che io credo che i più 
non fieno per fentirla altrimentî. Non fà meftieri aver 
veduto mores l^ominum nmltorum ^ urbes per fapcre chô 
i più bd ragionamenti del mondo fe ne vanno quafî fem- 
pte con la peggio quando egli hanno à combattere contra 
le opinioni radiçate daiP ufanza e dall' autorità di quel fet 
fo, il cui imperio fi ftende ^no aile Provmde fdentifiche. 
V^imott che è Signoi: difpotîco deile fcene Francefî vorrà 
diffidlmcnte comportare , che altre paiïioni vogliano par- 
tir^ ii r^;no con eflb lui ; e non fô corne una Tragedia do- 
re, non entran donne, tutta fentimenti di liber ta e pratî- 
chp di pcditica , potrà piàcere là dove odono Miiridate fàve 
il galante fui punto di muovere il campo verfo Roma , e 
dove odono Cefcn'e medefimo che novello Orlando fi vanta 
di aver fatto gioftra con Pompeo in Farfaglia per i belli 
occhi di Cteopatra. E forfe che il Cefare del Voltaire po- 
trà. correre la niedefima fortuna à Parigi che Temîfio* 
cle^ Akibiadee quegli altri grandi uomini délia Greda 
corfero in Atenej i quali erano ammirati da tutta la 
Terra e sbanditi à un tempo medefimo délia patria 
loro. .' 

Corne 
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G)me lia, il Voltaire ha prefb in qu^ Tt^^^edia 
^ ad itnitare la fevérità del Teacro Inglefe, e fegnata* 
mente Sakefpeare uno de' loro Poeti, in cui diœiis e 
non a torto, che vi fono errori innumerabili e pen< 
fieri inimicabili, faults innumeràbk and thou^ts hdmu 
fahle. Del che il fuo Cefare medefimo ne fa pieniflima 
fede. £ ben ella pu6 credere che il noftro Poeta ha 
&tco queir ufo di Saiefptare che Virgilh faceva di £»• 
fùo. £gli ha eipreâb in Francefè le due fcene ultime 
delh Tragedia Inglefe, lequali, toltone alcune mende, 
fono corne quelle due di Burro e di Narcifo con JVe-, 
rone nel BritannicOy due fpecchi cioè di eloquenza nd 
perfuadere alcrui le cofe le più contrarie tra loro fuUo 
ûeifa argpmento. Ma chi fa fe anche da quefto lato, 
vogHo dire a cagion délia imitazîone di Scàefpeare^ quefta 
Tragedîa non lia per piacere meno che non fi vorrdw 
he'i h, niuno é nafcofto xome la Franda e ringhiltar^^ 
ra fono rivali nella Polidca , nel ^Commerdo , nella gb- 
jria délie armi e délie lettere. 

Uttora lUtoribus contraria fiuBibus wuU. 

E fi potrebbe dare il caTo la Poefîa Inglefe fot 
fe accolta a Parigi allô fteifo modo délia Filofofia che 
è ftata loro recata dal medefîmo paefe. Ma certo do- 
vi'ânno fapere i Francefi non pîcdoîo grado à chi è 
venuto ad arricchire ia certa maniera il lora Parnaffo 

di 
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& una forgente novella. Tanto pîù che grandiflima è 
la difcrezione con che ad îmitare g? higlefî s'è fetto il 
noflxo Poeta , corne colui che ha trafportato nel Tea- 
tro dî Franda la feverîtà dalle loro Tragédie fenza la 
ferodtà. Nella quale idea d'imitazîone egli ha di gran 
lunga fuperato Addijfono ^ il quale ncl fuo Catone ha 
moftrato a' fuoî non tanto la regolarità del Tcatro Fran« 
cefe quanto la importunità degli amori dî quelio. K 
con ciô egli è venuto à corrompere uno de' pochii&mi 
Drammi modemi, in cui lo ftile fia vcramente tragî- 
€0 , e in cui i Romani parlino Latino 9 à dit cosi , e non 
Spagiiuolo. 

Ma un romore faiza dubbio grandiflîmo ella fcn- 
tira levarfi contro à quefta Tragedia , perche ella fia 
ctttre Atti folamehte. Arifiotile egli è il vero, parlant 
do nella Pœtica délia. lunghezza dell' azione teatrak 
ncMi fi Tpiega cosi chiararaente fppra quefta tal divifio-- 
ne in dnque Atti, ma ognuno fa quei verfi dcUa Poe- 
dca Latina: 

Neve minor neu fit qiiinto produSfior a&u 
Fabula quapofci vtdt ^ fpe&ata repom. 

Vl quai precetto da Ora:^/o per la Commedia eguaL 
mente che per la Tragedia. Ma fe pur vi ha délie 
Commedie di Molière di trè Atti e non pîù, e die ci6 
non ©liante fbn tenute buone, 'non fo perché- non 

vi 
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vi |>oi& aQcora eflore tina fauona Tragedia che fia di 
tfe Atti , e non di dnque. 

^ — «^ ^ ^ .« Quid auiem 

OeçtUo Tlctuto^ dabii Honumus ademptunt 

Vlrgiléo Varîoque? 

E forfe ohe iarebbe per lo migliore ît la maggîor pari- 
té délie Tnigedie di oggidi (i riduceflero à trè Atti fo- 
lamente; dacchè fi vede che per aggiungere i dnque, 
il più degli Autori fono pur ft^itâ coftretti ad appio-- 
carvî degli Epifodi , i qualî allungano il componiiïicn- 
to e ne fceman l'efletto, fncrvando corne fenno IV 
ïione principale. E il Eacine médefimo per fomîgU- 
anti ragioni compofe gîa VEJler di tre Atti e non pni. 
Ghe fe i Greci nelle loro Tragédie benchè fcmpliciflî- 
me furono religioG offervatori deUa divifîone in dnque 
Atti , è da fer confîderazionc , oltre che per lo pîù gli 
Atti fono anzi brevi che nô» che il coro vi occupa 
utia grandiflîma parte dcl Dramnda. 

lo non fo fe quivi io bene m*apponga ; que{b 
fb certo 'che mi giova parlare di Poefia con eflb Ici 
chç ne potrebbe eflcr maeftro corne ella ne è talora 
leggiadriilîmo artefice. Follio ^ ipfe facit nova cm"- 
mina. Sicchè eila bien fliprà fcorgere la bcllezza di que- 
fta Tragedia, molti verfi délia quale hanno di ^già oc-, 
cupato un luogo nclla mia memoria, e vi rifuonan 
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dentro in maniera che l'o non gli potrei fàr tacere. £ 
pigliando principalmente ad efaminare la coftituzione 
délia favola, ella potrà meglio giudicare di chicheda fe 
il Voltaire fîccome ha aperto tra* fuoi uua nuova carrie- 
ra cosi ancora ne fia giunto alla meta. Ma che non 
vien ella medefima à Cirey à communicarci le dotte fue 
riâeffioni? ora maffimamente che ne ailtcurano eâère 
per la pace già fegnata compofte^ le coie di Europa. 
Niente allora qui mancherebbe al defiderio mio , c à 
niimo potrebbe parer nuovo in Parigi çhe io mi rima« 
nefli in mia Provincia. 

Cirey 12. OSlohre 1735- 
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D E C E S A R, 

TRAGEDIE. 

ACTE PRE M 1ER. 

■ , , ...'.' ' =r* 

s CE If E J. 

CESAR, ANTOINE. 

A N T I K E. 

CEfar, tu vas régner j voici le jouraugufte. 
Où le peuple Romain, pour toi toujours injufte. 
Changé par tes vertus , va reconnaître en toi 
Son vainqueur. Ton appui,, ion vengeur, ^ (on Roi» 
Antoine , tu le Cûs , ne connaît point l'envie. 
J'ai chéri plus que toi k gloire .4e a vie i 
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Jai préparé la chaîne où tu mets les Romains, 
G>ntent d'être Ions toi le fécond des humains. 
Plus fier de l'attacher ce nouveau DiadèmeV 
Plus grand de te fervir que de régner moi-même. 
Quoi! tu ne me répons que par de longs {bupirs ! 
Ta grandeur fait ma joie , & fait tes déplaifirs ! 
Roi de Rome & du Monde, efl^ce à toi de te plaindre? 
Cefar peut -il gémir, ou Cefar peut-il craindre? 
Qui peut à ta grande ame Infpirer la terreur? 

. C .6 s A R . 

Uamitîé, cher Antoine j il faut t'ouvrir mon ,cœur. 
Tu fais que je te quitte , & le deftin m'ordonne 
De porter nos drapeaux aux diamps de Babylone. 
Je pars , & vai venger fur le Pafthe inhumain 
La honte de Craifus & du peuple Romain. 
L'aigle des légions , que je retiens encore , 
Demande à s'envoler vers les mers du Bofphore j 
Et mes braves foldats n'attendent pour fignal , 
Que de revoir mon front ceint du bandeau tpyHh 
Peut-être avec raifon Cçfar peut entreprendre 
D'attaquer un pays qu'a foumis Alexandre. 
Peut - être les <Taulois , Pompée & les Romains , 
Valent bien les Perfons fubjugués par fcs âiains; 
J'ofe au moins le penfer ; & ton ami fe flate » 

Que le, vainqueur du Rhin peut l'être de PEuphratew 
Mais cet e^oir. m'anime , & ne n'aveugle pas. 
Le fort peutfe laâèc 4e mvcber.fur pes-pas;-^ 
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La ^lus haute fageffe en eft fouvent trompées 
n peut quitter Cefat, ayant trahi Pompée; 
Et dans les fàftions, comme dans les combats. 
Du triomphe à la chute il n'eft fouvent qu'un pas. 
J'ai fervi , commandé , vaincu , quarante années s 
Du Monde entre mes mains j'ai vft les deftinécs> 
Et j'ai toujours connu qu'en chaque événement 
Le deftin des Etats dépendait d'un moment. 
Quoi qu'il puifle arriver , mon cœur n'a rien à craindre j 
Je vaincrai fans orgueil, ou mourrai fans me plaindre- 
Mais j'exige en partant , de ta tendre amitié , 
Qu'Antoine à mes enfans foit pour jamais lié; 
Que Rome par mes mains défendue & conquife. 
Que la Terre à mes fils , comnle à toi , foit foumife 5 
Et qu'empoirtant d'ici le grand titre de Roi , 
Mon fang & mon ami le prennent après moi. 
Je te laifle aujourd'hui ma volonté dernière. • 
Antoine 3 à mes enfàns il faut fervir de père. 
Je ne veux point de toi demander des fermens ^ 
De la foi des humains facrés & vains garans j 
Ta promeffe fuffit, & je la crois plus pure 
Que les autels des Dieux entourés du parjure-' 

A N t O I N E-^ 

C'eft déjà pour Antoine une aiTez dure loi , 
Que tu cherches la guerre & le trépas fans moi% 
Et que ton intérêt m^attache à Italie, 
Quand la gloire t'appelle aux bornes de l'Afîc* 

Théâtre Tom. L V Je 
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Je m'afflige encor plus de voir que ton grand cœur 
Doute de fa fortune , & préfage un malheur : 
Maïs je ne comprens point ta bonté qui m'outrage. 
Cefàr , que me dis -tu de tes fils , de partage? 
Tu n'as de fils qu'Odlave , & nulle adoption 
N'a d'un autre Cefar appuyé ta maifon* 

C £ s A R. 

Il n'eft plus tems, ami , de cacher l'amertume. 

Dont mon cœur paternel en fecrct fe confume. 

Odave n'eft mon fang qu'à la faveur des loix : 

Je l'ai nommé Cefar , il eft fils de mon choix. 

Le deftin, ( dois-je dire, ou propice, pufévère?) 

D'un véritable fils en effet m'a fait père , 

D'un fils que je chéris , mais qui pour mon malheur, 

A ma tendre amitié répond avec horreur. 

Antoine. 

Et quel eft cet eniànt? Quel ingrat peut- il être. 
Si peu digne du fang dont les Dieux l'ont fait naître ? 

C £ s A R. 

Ecoute : Tu connais ce malheureux Brutus , 

Dont Caton cultiva les farouches vertus , 

De nos antiques loix ce défenfeur auftère , 

Ce rigide emiemi du pouvoir arbitraire , 

Qui toujours contre moi , les armes à la main , 

De tous mes ennemis a fuivi le deftin 5 

Qui fut mon prifonnicr aux champs de Theflàlie 5 

A 
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A qxiî j'aî malgré lui fauve deux fois la vie, 
Né , nourri loin de moi chez mes fiers ennemis. 

Antoine. 
Brutus! il fe pourrait . . . 

César. 
Ne m'en crois pas. Tien , lis. 
Antoine. 
Dieux! la fœur de Caton, la fière Servilie ! 
César. 

Par un hymen fecret elle me fut unie. 
Ce &rouche Caton, dans nos premiers débats, 
La fit prcfqu'à mes yeux pafler en d'autres bras : 
Mais le jour qui forma ce fécond hyménée , 
De fon nouvel époux trancha la deftinée. 
Sous le nom de Brutus mon fils fut élevé. 
Pour me haïr, ô Ciel! était -il refervé? 
Mais lis : tu fauras tout par cet écrit funêfte. 

Antoine. Il Ht. 

Cifar 9 je vai mourir. La colère célejie 
Va finir à la fois ma vie ^ mon amour. 
Souvien-toi cjtCà Brutus Cifar donna te jour. 
Adieu. Puijfe ce fils éprouver pour fon père 
V amitié cpien mourant te confervait fa mère ! 

Servilîe, 
Quoi! faut -il que du fort la tyrannique loi, 
Cefar, te dcmne un fils fi peu femblable à toi? 

V « Cfi^ 
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César. 

Il a d'autres vertus i fon fuperbe œurage . 

Flate en fecret le mien , même alors qu'il Poutrage. 

B m'irrite , il me plait. Son cœur indépendant 

Sur mes fens étonnés prend un fier afcendant. 

Sa fermeté m'impofe^ & je l'excufemême. 

De condamner en moi l'autorité fuprème. 

Soit qu'étant homme & père, un charme fédudeur, 

L'excufant à mes yeux , me trompe en fk faveur > 

Soit qu'étant né Romain, la voix de ma patrie 

Me parle malgré moi contre ma tyraïuiie ; 

Et que la liberté que je viens d'opprimer , 

Plus forte encor que moi , me condamne à l'aimer. 

Te dirai - jfi -encor plus? Si Brutus me doit l'être. 

S'il eft fils de Cefar , il doit haïr un Maître. 

J'ai penfé comme lui, dès mes plus jeunes ans^ 

J'ai détefté Sylla , j'ai haï les Tyrans. 

J'eufle été Citoyen , fi l'orgueilleux Pompée 

N'eût voulu m'opprimer fous fa gloire ufurpée. 

Né fier , ambitieux , mais né pour les vertus , 

Si je n'étais Cefar , j'aurais été Brutus. 

Tout homme à fon état doit plier fon courage. 
Brutus tiendra bientôt un différent langage. 
Quand il aura connu de quel fang il eft né. 
Croi - moi , le Diadème à fon front deftiné , 
Adoucira dans lui fa rudefTe importune î 
11 changera de mœurs , en changeant de fortune. 
La nature, le fang, mes bienfaits, tes avis. 
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Le devoir , l'intérêt , tout me rendra mon fils. 

Antoine. 
Jen doute. Je connais fa fermeté farouche : 
La feéle dont il eft n'admet rien qui la touche. 
Cette fede intraitable, & qui fait vanité 
D'endurcir les efprits contre l'humanité , 
Qui dompte & foule aux pieds la Nature irritée , 
Parle feule à Brutus , & fe^le eft écoutée. 
Ces préjugés aflfrcux , qu'ils appellent devoir , 
Ont fur ces cœurs de bronze un abfolu pouvoir, 
Caton même , Caton , ce malheureux Stoïque , 
Ce Héros forcené, la vidime d'Utique, 
Qui fuyant un pardon qui l'eût humilié. 
Préféra la mort même à ta tendre amitié ; 
Caton fut moins altier , moins dur , & moins à craindre, 
Que l'ingrat qu'à t'aimer ta bonté veut contraindre. 

C £ s A R. 

Cher ami , de quels coups tu viens de me frapper ! 
Que m'as- tu dit? 

Antoine. 
Je t'aime , & ne te puis tromper. 
C E s A R, 
Le tems amollit tout. 

Antoine. 

Mon cœur en défefpère. 

V3 Ce- 
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C £ s A lU 
Quoi , fa haine ! . . . 

Antoine. 
Croi-moi. 

César. 

>rimporte; je fuis père. 
Jaî chéri , j*aî fauve mes plus grands ennemis : 
Je veux me foire aimer de Rome & de mon fils ; 
Et conquérant des coeurs vaincus par ma clémence, 
Voir la Terre & Brutus adorer ma puiifance. 
Ceft à. toi de m'aîder dans de fi grands delTeins: 
Tu m'as prêté ton bras, pour dompter les humains >• 
Dompte aujourd'hui Brutus , adouci fon courage : 
Préparc par degrés cette vertu fauvage 
Au fecret important qu'il lui faut révéler , 
Et dont mon cœur encor héfîte à lui parler. 

Antoine. 
Je ferai tout pour toi 5 mais j'ai peu d'efpérance. 

SCENE II 

CESAR, ANTOINE, DOLABELLA, 

DOLABELLA. 

'Efar, les Sénateurs attendent audience; 
' A ton ordre fuprème ils fe rendent ici. 

Ce. 
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César. 
Ils ont tardé longtems . . . Qu'ils entrent. ^ 

Antoine. 

Les voici. 
Que je lis fur leur front de dépit & de haine ! 

SCENE m 

CESAR, ANTOINE, BRUTUS, CASSIUS, 

CIMBER, DECIMUS, CINNÀ, 

C A S C A , &C. Lideurs. 

César ajts. 

VEne2, dignes foutiens de la grandeur Romaine, 
Compagnons de Cefar. Approchez , Caflîus , , 
Cimber, Cinna, Décime, & toi mon cher BrUtus. 
Enfin voici le tems , fi le Ciel me féconde , 
Où je vais achever la conquête du Monde , 
Et voir dans l'Orient le Throne de Cyxus 
Satisfaire , en tombant , aux mânes de Craffus. 
n eft tems d'ajouter , par le droit de la guerre , 
Ce qui manque aux Romains des trois parts de la Terre, 
Tout eft prêt 3 tout prévu pour ce vafte deffein: 
L'Euphrate attend Cefarj & je pars dès demain. 
Brutus & Caflîus me fuivront en Afîej 
Antoine retiendra la Gaule & l'Italie. 
De la Mer Atlantique , & ^des bords du Bétis , 

7 4 Cim. 
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Cimber gouvernera les Roîs aflujettis. 

Je donne à Décimus la Grèce & la Lycie, 

A Marcellus le Pont, à Cafca la Syrie. 

Ayant ainfi réglé le fort des Nations , 

Et laiflant Rome heureufe & fans divifîons , 

H ne'refte au Sénat, qu'à juger fous quel titre 

De Rome & des humains je dois être l'arbitre. 

Sylla fut honoré du nom de Diâateur j 

Marins fut Conful , & Pompée Empereur. 

Jai vaincu le dernier j & c'eft aflez vous dire , 

Qu'il faut un nouveau nom pour un nouvel Empire} 

Un nom plus grand , plus faint , moins fujet aux revers, 

Autrefois craint dans Rome , & cher à l'Univer;?. 

Un bruit trpp confirmé fe répand fur la Terre , 

Qu'en vain Rome aux Perfans ofe foire la guerre,* 

Qu'un Roi feul peut les vaincre & leur domier la loi; 

Cefar va Pentreprendre , & Cefjir n'eft pas Roi. 

D n'eft qu'un Çyitoyen fameux pour fes fervices , 

Qui peut du peuple encor efluyer les caprices . . , . 

Romains , vous m'entendez , vous favez mon efpoir , 

{Songez à mes bienfoits , fongez à mon pouvoir. 

C I M B E R, 

Céfar , il feuç parler. Ces Sceptres , ces Couronnes , 
Ce fruit de nos travaux , l'Uiiivers que tu donnes , 
Seraient aux yeux du Peuple, & du Sénat jaloux. 
Un outrage à l'Etat , plus qu'un bienfait pour nous. 
Maj^ius, ili Syllî^, ni Carbon, ni Pompée, 
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Dans leur autorité fur le peuple ufurpée. 
N'ont jamais prétendu difpofer. à leur choix 
Des conquêtes de Rome, & nous parler en Rois. 
Ce&r, nous attendions de ta clémence augufte 
Un don plus précieux ,. une fayeur plus jufte , 
Âu-deâiis des Etats donnés paf ta bonté • . . 

C E s A R. 
Qu'ofes - tu demander , Ciniber ? 

C I M B K R. 

La liberté, 

C A s s I u s. 

Tu nous Pavais promife,- & tù juras toi-même 

D'abolir pour jamais Pautorité fuprème. 

Et je croyais toucher à ce moment heureux , 

Où le vainqueur du Monde allait combler nos vœux. 

Fumante de fon fang, captive, défolée, 

Rome dans cet eipoir renaiâàît confolée. 

Avant que d'être à toi nous fommes fes enfans ; 

Je fonge à ton pouvoir j mais fonge à tes fermens. 

B R u T u s. 

Oui , que Cefar foit grand : mais que Rome foit libre. 
Dieux! maitrelTe de l'Inde, efclave au bord du Tibre î 
Qu'importe que fon nom commande à PUnivers, 
Et qu'on l'appelle Reine , alors qu'elle eft aux fers ? 
Qu'importe à ma patrie , aux Romains que tu braves , 
D'apprendre que Oefar a de nouveaux efclaves? 

Les 
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Les Perfans ne font pas nos plus fiers ennemis; 
Il en eft de plus grands. Je n'ai point d'autre avis. 

César. 
Et toi, Brutus,' auffi? 

Antoine à Cefar. 

Tu connais leur audace : 
Voi fî ces cœurs ingrats font dignes de leur grâce. 

C E s A R. 

Ainfî vous voulez donc, dans vos témérités. 
Tenter ma patience, & lafler mes bontés? 
Vous qui m'appartenez par le droit de l'épée, 
Rampans fous Marins, cfclaves de Pompée,- 
Vous qui ne refpirez qu'autant que mon courroux 
Retenu trop longtems s'eft arrête fur vous : 
Républicains ingrats, qu'enhardit ma clémence. 
Vous qui devant Sylla garderiez le filence. 
Vous que ma bonté feule invite à m'outrager , 
Sans craindre que Cefar s'abaiife à fc venger. 
Voilà ce qui vous donne une ame aflez hardie, 
Pour ofer me parler de Rome & de patrie. 
Pour afïèdler ici cette illuftre hauteur. 
Et ces grands fentimens devant votre vainqueur. 
Il les fallait avoir aux plaines de Pharfale. 
La fortune entre nous devient trop inégale. 
Si vous n'avez fïi vaincre , apprenez à fervir. 

Brutus. 

Cefar, aucun de nous n'apprendra qu'à mourir. 
Nul ne m'en défavouë , & nul en ThelTalie 

N'a. 
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N'abaîflà fon courage à demander la vie. 
Tu nous laiflas le jour, mais pour nous avilir: 
Et nous le déteftons, s'il te faut obéir. 
Ce&r , qu'à ta colère aucun de nous n'échappe : 
G)mmence ici par mois fi tu veux régner, frappe. 

C £ s A R. 

Ecoute ... & vous fortex *. Brutus m'ofe oiFenfer ! 
Mais fais -tu de quels traits tu viens de me percer? 
Va, Cefar eft bien loin d'en vouloir à ta vie. 
Laiâè-là du Sénat l'indifcrète furie. 
Demeure. C'eft toi feul qui peux me défarmer. 
Demeure. C'eft toi feul que Cefar veut aimer. 

Brutus. 
Tout mon fang eft à toi, fi tu tiens ta promefle. 
Si tu n'es qu'un Tyran , j'abhorre ta tendreife ; 
Et je ne peux refter avec Antoine & toi , 
Puifqu'il n'cft plus Romain , & qu'il demande un Roi. 
* Les Sénateurs fortent. 



S CE N E IV. 

c E s A R, ANTOINE. 

Antoine. 

EH bien, t'ai -je trompé.^ Croîs -tu que la nature 
Puifle amollir une ame , & fî fière , & fi dure ? 
Laiife, laiâe à jamais dans fon obfcurité 
Ce fecret malheureux qui péfe à ta bonté. 

Que 
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Que de Rome , s'il veut , il déplore la chute ; 
Mais qu'il ignore au moins quel fang il perfécute. 
H ne mérite pas de te devoir le jour. 
Ingrat à tes bontés , ingrat à ton amour , 
Renonce -le pour fils. 

C £ s Â R. 

Je ne le puis : je l'aime. 
Antoine. 
Ah! ccfle donc d'aimer l'orgueil du Diadème : 
Defcen donc de ce rang , où je te vois monté ; 
La bonté convient mal à ton autorité ; 
De ta grandeur naiflante elle détruit l'ouvrage. 
Quoi! Rome eft fous tes loix, & Caflîus t'outrage! 
Quoi Cimber! quoi Cinna! ces obfcurs Sénateurs» 
Aux yeux du Roi du Monde afifedlent ces hauteurs ! 
Ils bravent ta puiffance , & ces vaincus refpirent ! 

C E s A R. 

Ds font nés mes égaux i mes armes les vainquirent; 
Et trop au-deifus d'eux , je leur puis pardonner 
De frémir fous le joug que je veux leur donner. 

Antoine. 

Marins de leur fang eût été moins avare. 
Sylla les eût punis. 

C E s A R. 

Sylla fut un barbare. 
Il n'a lïi qu'opprimer. Le meurtre & la fureur 

Fai. 
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Faifaîent fa politique, ainfi que fa grandeur, 
n a gouverné Rome au milieu des fupplices 5 
D en était TeiFroi, j'en ferai les délices. 
Je fai quel eft le peuple, on le change en un jour; 
n prodigue aifément fa haine & fon amour ; 
Si ma grandeur l'aigrit , ma clémence l'attire. 
Un pardon politique à qui ne peut me nuire , 
Dans mes chaînes qu'il porte, un air de liberté 
A ramené vers moi fa faible volonté. 
Il faut couvrir de fleurs l'abîme où je l'entraîne, 
Flater encor ce tigre à l'inftant qu'on l'enchaîne , 
Lui plaire en l'accablant, l'aifervir, le charmer. 
Et punir mes rivaux en me fkifant aimer, v 

Antoine. 

Il fendrait être craint : c'eft ainfi que l'on règne. 

C E s A 11. 

Va, ce n'eft qu'aux combats que je veux qu'on me craigne, 

Antoine. 
Le Peuple abufcra de ta facilité. 

C E s A R. 

Le Peuple a jufqu'ici confacré ma bonté. 

Voi ce Temple que Rome élève à ma clémence. 

Antoine. 

Crain q^u'elle n'en élève un autre à la vengeance : 
Crain des cœurs ulcérés, nourris de défefpoir, 

Idolâ^ 
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Idolâtres de Rome , & craels par devoir. 

Caffius allarmé prévoit qu'en ce jour même 

Ma main doit fur ton front mettre le Diadème* 

Déjà même à tes yeux on ofe en murmurer. 

Des plus impétueux tu devrais t'aflurer. 

A prévenir leurs coups daigne au moins te contraindre. 

C E s A R. 

Je les aurais punis, fî je les pouvais craindre. 
Ne me confeille point de me faire haïr. 
Je fai combattre, vaincre, & ne fai point punir. 
Allons, & n'écoutant ni foupçon, ni vengeance. 
Sur rUnivers foumis régnons fans violence. 

fin du premier ASle. 
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ACTE IL 



SCENE L 

BRUTUS, ANTOINE, DOLABELLA, 

Antoine. 

CE fuperbe refus, cette aiiimofité. 
Marquent moins de vertu que de férocité. 
Les bontés de Cefar , & furtout fa puiflance , 
Méritaient plus d'égards & plus de complaifance ; 
A lui parler du moins vous pourriez confentir. 
Vous ne connaiflez pas qui vous ofez haïr; 
Et vous en frémiriez , fi vous pouviez apprendre . . . 

B R U T U s. 

Ah ! je frémis déjà ; mais c'eft de vous entendre. 
Ennemi des Romains, que vous avez vendus, 
Penfez-vous ou tromper, ou corrompre Brutus ? 
Allez ramper fans moi fous la main qui vous brave; 
Jefai tous vos defleins, vous brûlez d'être efclave. 
Vous voulez un Monarque, & vous êtes Romain! 

Antoine. 

h fuis ami , Brutus , & porte un cœur humain. 
Je ne recherche point une vertu plus rare : 

Tu 
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Tu veux être uqJFîéros , mais tu n'es qu'un Barbare ; 
Et ton ferouche orgueil, que rien ne peut fléchir, 
Embraflà la vertu, pour la faire hair. 



S C E NE IL 

B R U T U s feul. 

Quelle bafleflè, ô Ciel! & quelle ignominie! 
Voilà donc les foutiens de ma trifte patrie ! 
Voilà vos fuccefleurs , Horace, Decius, 
Et toi, vengeur des Loix, toi mon fang, toi Brutus! 
Quels reftes , juftes Dieux ! de la grandeur Romaine ! 
Chacun baife en tremblant la main qui nous enchaîne. 
Cefar nous a ravi jufques à nos vertus , 
Et je cherche ici Rome , & ne la trouve plus. 
Vous que j'ai vu périr , vous immortels courages , 
Héros,, dont en pleurant j'apperçois les images. 
Famille de Pompée, &toi, divin Caton, 
Toi dernier des Héros du fang de Scipion, 
Vous ranimez en moi ces vives étincelles 
Des vertus dont brillaient vos âmes immortelles. 
Vous vivez dans Brutus, vous mettez dans mon fèin 
Tout rhonneur qu'un Tyran ravit au nom Romain. 
Que vois - je , grand Pompée , au pied de ta ftatuë ? 
Quel billet, fous mon nom, fe préfente à ma vue? 
Lifons : TU dors , Brutus , ^5^ Rome efl dans les fers f 
Rome, mes yeux fur toi feront toujours ouverts, 

^ - • •- , . Ne 
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Ne me reproche point des chaînes que. j'abhorre. 
Mais quel autre billet à mes yeux s'oiFre encore? 
Non , tu -iies pas Brutus. Ah ! reproche cruel ! 
Cefar ! tremble , * Tyran , voilà ton coup mortel. 
Non 9 tu n'es ^as Brut us. Je le fuis, je veux l'être. 
Je périrai, Romains, ou vous ferez fans Maître. 
Je vois que Rome encor a des cœurs vertueux. 
On demande un vengeur, on a fur moi les yeux: 
On excite cette ame, & cet^te.raaiii trop lente: 
On demande du fang. . . Rome fera contente. 



SCENE III 

BRUTUS, CASSIUS, CINNA, CASCA, 
D E C I M U S , Suite. , 

C A s s I u s. 

JE t'embrafle, Brutus, pour la dernière fois. 
Amis, il faut tomber fous les débris des Loix. 
De Cefar déformais je n'attens plus de grâce j 
Il fait mes fentimens, il connaît notre audace. 
Notre ame incorruptible étonne fes deffeinsi 
H va perdre dans nous les derniers des Romains. 
C'en eft fait, mes amis, il n'eft plus de patrie. 
Plus d'honneur , plus de loix , Rome eft anéantie ; 
De l'Univers & d'elle, il triomphe aujourd'hui. ♦ 

Nos imprudens ayeux n'ont vaincu que pour lui. 
Ces dépouilles des Rois, ce Sççptre delà Tejirc, 

Tt)éatre Tom. t X Six 
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Six cent ans de vertus , de travaux & de guerre : 
Cefar jouît de tout, & dévore le fruit 
Que fix ficelés de gloire à peine avaient produit 
Ah Brutus! es -tu né pour fervir fous' un Maître/^ 
La liberté n'eft plus. 

Brutus. 

Elle eft prête à renaître. 

C A s s I u s. 
Que dis -tu? mais quel bruit vient frapper mes efprits? 

Brutus. 
Laiâe-là ce vil peuple, & fes indignes cris. 

t C A s s I u s. 

La liberté , dis - tu ?.. . Mais quoi ... le bruit redouble. 

SCENE IV. 

BRUTUS, CASSIUS, CIMBER, 
D E C I M U S. 

C A s s I u s. 

Jl\ H! Cimber,eft-ce toi? parle, quel eft ce trouble? 

D £ c I M u s. 

Trante-t-on contre Rome un nouvel attentat? 
Qu'a-t-on fait? qu'as -tu vu? 

C I M- 
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C ï M B E R. 

La honte de l'Etat 
Cefar était au Temple , & Cette fière idoTe 
Semblait être le Dieu qui tonne au Capitole. 
Ceft-là qu^il annonçait fon fupcrbe defleîn. 
D'aller joindre la Perfe à l'Empire Romain. 
On lui donnait les noms de foudre de la guerre ^ 
De vengeur des Romains, de vainqueur de la Terre: 
Mais parmi tant d'éclat, fon orgueil imprudent 
Voulait un autre titre, & n'était pas content. 
Enfin parmi ces cris, & ces chants d'allégrelïe , 
Du peuple qui l'entoure Antoine fend la preife : 
H entre: ô honte! ô crime indigne d'un Romain! 
U entre, la Couronne, & le Sceptre à la main. 
On fe tait: on. frémit: lui, fans que rien l'étonné, 
Sur le front de Cefar attache la Couronner 
Et foudahi devant lui fe mettant à genoux, 
Cefar, règne, dit -il» fur la Terre & fur nous. 
Des Romains à ces mots les vifages pàlilfent ^ 
De leurs cris douloureux les voûtes retentiffent. 
J'ai vu des Citoyens s'enfuir avec horreur * 
D'autres rougir de honte & pleurer de douleun 
Cefar , qui cependant lifait fur fon vifage 
De l'indignation l'éclatant témoignage , 
Feignant des fentimenà longtems étudiés , 
Jette & Sceptre & Couronne , & les foule à Tes pieds. 
Alors tout fe croit libre , alors tout eft en proie 
Au fol enjrvreraent d!ujie indifçrète joie. 
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Antoine eft allarmé: Cefar feint, & rougit î . . 

Plus il cèle (on trouble, & plus on Tapplaudit. 

La modération fert de voile à fon crime: 

D affedc à r^et un refus magnanime. 

Mais malgré fes efforts , il frémiflait tout bas , 

Qu'on applaudit en lui les vertus qu'il il'a pas. 

Enfin ne pouvant plus retenir fa colère. 

Il fort du Capitole avec un firont févère. 

Il veut que dans une heure on s'aflèmble au Sénat 

Dans une heure, Brutus, Cefar change l'Etat. 

De ce Sénat facré la moitié corrompue , 

Ayant acheté Rome , à Cefar l'a vendue ; 

Plus lâche que ce peuple, à qui dans fon malheur, 

Le nom de Roi du moins fait toujours quelque honrcur. 

Celàr , déjà trop Roi , veut encor la Couronne : 

Le peuple la refiife, & le Sénat la doiuie; 

Que fcut-il faire enfin. Héros qui m'écoutez? 

C A s s I u s. 

Mourir, finir des jours dans l'opprobre comptés. 
J'ai traîné les liens de mon indigne vie. 
Tant qu'un peu d'efpérance a flaté ma patrie. 
Voici fon dernier jour , & du moins Cailîus 
Ne doit pfus refpirer , lorfque l'Etat n'eft plus. 
Pteure qui voudra Rome, & lui refte JBdelle;. 
Je ne peux la venger , maïs j'expire avec elle. . 

Je v^ où font nos Dieux Pompée & Sdpon, 

JLn regardant leurs ftatui's. 
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Il cft tems de vous fuivre, & d'imiter Caton. 

B R u T u s. 

Non, n'imitons pcrfbnnc, & fèrvons tous d'exemple : 

Ceft nous, braves amis, que l'Univers contemple v 

C'eft à nous de répondre à l'admiration 

Que Rome en expirant conferve à notre nom. 

Si Caton m'avait crft, plus jufte en fa fiirie. 

Sur Cçfer expirant il eût perdu la vie 5 

Mais il tourna fur foi fes. innpœntes mains ; 

Sa mort fut inutile au bqnîiçur des humains* v 

Faifant tout pour la gloire , il ne fit rien pour Rome, 

Et c'eft la feule faute pu tomba ce çrand homme. 

; C A S S I U S. 

Que veux -tu donc qu'on fafle en un tel défefpoir? 

F R u T u s , nioniyant le billet. 
Voilà ce qu'on m'écrit, voilà notre devoir. 

C A s s I u s. 

On m'en écrit autant , j'aî reçu ce reproche. 

B R u T u s. 
Ceft trop le' mériter. 

C I M B E R. 

L'heure fatale apiwroche. 
Dans une heure un Tyran détruit le nom Romain. 

. B R u T u s. 
Dans une heure à Cefar il faut percer le fein. 

X 3 Cas- 
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C A s s I u s. 

Ah î je te reconnais à cette noble audace. 

D E c I M U s- 

Ennemi des Tyrans, & digne de ta race. 
Voilà les fentimens que j'avais dans mon cœur. 

C A S s I u S. 

Tu me rens à moi - même , & je t*en dpis l'honneur," 
C'eft-là ce qu'attendaient rna haine & ma colère 
De la mâle vertu qui fait ton caradlère. ' 
C'eft Rome qui t'infpire en des deflèiiis fi grands : 
Ton nom feul eA l'arrêt de la mort des Tyrans. 
Lavons , mon cher Brutus , l'opprobre de la Terre ; 
Vengeons ce Capitole, au défeut du tonnerre. 
Toi Cimber, toi Cinna, vous Romains indomptés, 
Avez -vous une autre ame & d'autres volontés? 

C I aw:, B £ R. 
Nous penfons comme toi , nous méprifons la vie. 
J^ous déteftons Cefar, nojus aimons la patrie 5 
Nous Ja vengerons tous; Brutus & Caflîus 
De quiconque eit Romain raniment les vertus. 

D E c I M u s. 

Nés Juges de l'Etat , nés les vengeurs du crime , 
C'eft IbufFrir trop longtems la main qui nous opprime j 
Et quand fur un Tyran nous fuipendons nos coups, 
Chaque inftant qu'il relpire eft un crime pour nous. 

Cl2tf- 
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C I M B E R. 

Admettrons-nous quelqu'autre à ces honneurs fup]|^mes? 

B R u T u s. 

Pour venger la patrie il fufltît de nous - mêmes. 

Dolabella , Lépide , Emile , Bibulus , 

Ou tremblent fous Cefar , ou bien lui font vendus. 

Ciceron , qui d'un traître a puni Pinfolence , 

Ne fert la liberté que par foii éloquence. 

Hardi dans le Sénat, faible dans le dar^ec^ 

Fait pour hirangder Rome, '& non pour la venger. 

Laiflbnsfà POratcur, qur'cfiatme fa patrie. 

Le foin de nous louer, quarid nous l'aurons fervîe. 

Non, ce n'eft qu'avec wiis qfuè je'^eux pairtagér * 

Cet immortel Honneur, & cepte^àixtàingbr. 

Dans une heure au Sénat lé TyraSi^ôit fe rendre: 

Là, je le punirai; là,' je le veUx^'urprendre j 

Là, je veux que ce fer, cnfoitcé dansfoil fein, 

Venge Caton, Pompée, & le peuple Romairt.l * 

Ceft hazarder beaucoup. Ses ardeiis fatdlitesf 

Partout du Capîtble occupent les limites ; 

Ce peuplé nlou', volage, & facile à fléchir, ■ 

Ne fait sir doit encor Taimer ou le haïr. 

Notre mort , mes amis , paniît inévitable. 

Mais qu'une telle mort eftpoble & défîrable!. 

Qu'il eft beau de périr dans des defleins fi grands ♦ 

De voir couler fon fang dans le fang des Tyrans ! 

Qu'avec plai(îr, alor$. on voit fa deriiiére heury ! 

X 4 Mou- 
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Mourons, braves amis, pourvu que Cefiur meure, 
Et que la liberté , qu'oppriment fes forfaits , 
RenailTe de fa cendre , & revive à jamais. 

C A s s I u s. 
Ne balançons donc plus ^ courons au Capitolc : 
Ceft - là qu'il nous opprime, & qu'il faut qu'on l'immole. 
Ne craignons rien du pçuple , il femble cncor douter ; 
Mais fi l'idole tombe, il va la détefter. 

B R u T u s. 

Jurez donc avec moi, jurez fur cette épée» 
Par le fang de Ca^on, p^ celui de Pompée, 
Par les mânes facrés cje foM? ,ces vrais Romains , 
Qui dans les champs d'A&jque ont. fini leurs dcfliiis, 
Jurez par tous les Dijei;i^, vengeur^ de la, patrie, 
Que Cefaf fo\is vos ^çoups va terminer fa vie. 

. -i C A JS 3 I u s. : 

Faifons pjus^ mes ami^^ jufons d'cxtern^îner . 
Quiconque ^fi que lui. prétendra gouverner: 
Fulfent noç^ propres $Jf , itos frères, ou nos pères: 
S'ils font Tyrans, Brutus, ils font nos adv^erfaires. 
Un vrai Républicain n'a pour père & pour fils , 
Que la vertu, j les Die^x, les Loix & fon pays. 

B Ri u T u s. 

Oui, j'unis pour jamais tnon fang avec le vôtre. 
Tous dès ce moment même adoptés l'un par l'autre , 
Le falut de l'Etat nous a rendu parensi 
Scèlons nôtre union du fang de nos Tytans. 

// 
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' Il s'avance vers lafiatue de Tompée. 
Nous le jurons par vous, Héros , dont les images 
A ce preflfent devoir excitent nos courages i 
Nous promettons , Pompée , à tes fkcrés genoux > 
De faire tout pour Rome, & jatnais rien pour nous^ 
D'être uiiis pour TEtat, qui dans nous fe raflehibfe,' ^ 
Dé vivre , de combattre , & de rqourir enfemble. 
Allons, préparons -nous: c'eft trop nous arrêter. 



SCENE V. 

CES A R, B RU TU S. 

César. 

Tr\*Emeure. C^ idi que tu dois m'écouter; 

■*-^ Où vas -tu , malheureux ?- : î 

B RU T V s. 

Loin dé la Tyrannie. 
César. 
Liâcurs , qu'on le retienne. 

B R u T u s. 

Achève, &pren.mavie. 
. C E s A R. ; 

i 

Brutus, il 'ma colère en voulait 'à .tes jours, 
Jeu'aiMraB^qu'à parler, j'aiirais fini leur coiirs^ 

ITu 
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Tu Tas trop mérité. Ta fièrc ingratitude 
Se fait de m'offenfer une &rouche étude. 
Je te retrouve encor avec ceux des Romains , 
Dont j'ai plus foupçonné ies perfides defleins ; 
Avpc ceux qui tantôt ont ofé me déplaire , 
Ont l^lâmé ma conduite s ont bravé ma colère. 

B R U T U s. 

Ils parlaient en Romains, Cefar j^ & leurs avis, 
Si ^'^ nîpiiy t'iufpiraient, feraient encor fuivis. 

Ç E s A R. 

Je foufFre ton audace, & confens à t'entendre: 
De mon rang avec toi je me plais à defcendre. 
Qiie me reproches -tu? 

B RU T u s. 

Le nipndfl ravagé , 
Le fang des Nations, ton pays Taccagé r • 

Ton pouvoir , tes vertus , qui font tes injufticse , 
Qpi de tes atteiKats font en toi les complices ; 
Ta funefte bonté , qui fait aimer tes fers , 
Et qui n'eft qu'un appas pour tromper TUnivers. 

C e s A R. 
Ah! c'eft ce qu'il fallait reprocher à Pompée. 
Par fa feinte vertu la tienne fiit trompée. 
Ce Citoyen fuperbe, à Rome plus fatal. 
N'a pas même voulu Cefar poiu: fon égal. 
Crois- tu, s'il m'eut vaincu , que cette ame hautaine, 



Eût 
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Eût laifle refpîrer la liberté Romaine? 
Sous un joug defpotîque il t'aurait accablé. 
Qu'eût fait Brutus alors? 

B R U T U s. 

Brutus l'eût immolé. 

César. 

Voilà donc ce qu'enfin ton grand cœur me dcftînc ? 
Tu ne t'en défens point. Tu vis pour ma ruine , 
Brutus! : L 

Brutus. 

Si tu le croîs, prévien donc ma fureur. ., 

Qui peut te retenir ? 

César. // lui préfente la leUrç de Servilie. , . 

Lîi nature, & mon.. cœur. 
Lis, ingiat, lis, connais le fang que.^tu m'oppofes.;^, 
y oi qui tu peux haïr , & poutfui fî tu Tofes. . ^ 

Brutus. 
Où fuis -je? Qu'ai-je lu? me trompez-vous, mes yçux? 

C £ s A R. 

Eh bien ! Brutus , mon fils ! 

Brutus. 

Lui, mon pèirej grands Dieux! 
César. 
Oui , je le fuis , ingrat : Quel (îlence farouche ! 
Que >dis.je? Qiiels fanglots échappent de ta.bpuche? 
' Mon 
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Mon fils ^ . . Quoi , je te tiens muet entre mes bras! 
La Nature t'étonne , & ne t'attendrit pas ! 

B R u T u s* 

O fort épouvantable, & qui me défefpère! 
O fermens! ô patrie ! ô Rome toujours chère ! 
Cefar ! . . . Ah , malheureux ! j'ai trop longtems vécu. 

César. 

Parle. Quoi d'un remords ton cœureft combattu! 
Ne me déguife rien. Tu gardes le (îlence? 
Tu crains d'être mon fils , ce nom facré t'oflfenfe ? 
Tu crains de me chérir , de partager mon rang ; 
Ceft un malheur pour toi d'être né de mon fang ! 
Ah î ce fceptre du monde , & ce pouvoir fuprême. 
Ce Cefar , que tu hais , les voulait pour toi - même. 
Je voulais partagicir, avec Odlave & toi. 
Le prix de cent combats -j §: le titre de Roi. 

B R U T U s. 

'ih! Dieux! 

César. 

Tu veux parler, & te retiens à peine ? 
C«f tranfports font -ils donc de tendreife ou de haine? 
Quel eft donc le fecret qui femble t'accabler? 



I 



B R U T u s. 

Cefar .... 



César. 
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C B s A R. 

Eh bien, mon fils? 

B R U T U s. 

Je ne puis lui parler. 

César. 
Tu n'ofes me nommer du tendre nom de père ? 

B R u T u s. 
Si tu Tes , je te fsûs une unique prière. 

César. 
Parle. En tt raccordant , je croirai tout gagner. 

B R u T u s. 
Fai-moî mourir fur l'heure , ou ceflè de régner. 

C B s A R. 

Ah! barbare ennemi , tigre que je careJûfe ! 
Ah ! cœur dénature qu'endurcit ma tendreflc î 
Va , tu n'es plus mon fils. Va , cruel Citoyen • 
Mon cœur défefpéré prend l'exemple du tien ; 
Ce cœur, à qui tu &is cette effroyable injure. 
Saura bien comme toi vaincre enfin la Nature. 
Va, Cefar n'eft pas fait pour te prier en vain; 
Jaj^rendrai de Brutus à ceifer d'être humain. 
Je ne te connais plus. Libre dau^ ma puiâànce 9 
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Je n'écouterai plus une injufte clémence. 
Tranquille , à mon courroux je vai m'abandonner 5 
Mon cœur trop indulgent eft las de pardonner. 
Jimitcrai Sylla,mais dans fes violences j 
Vous tremblerez , ingrats , au bruit de mes vengeances. 
Va , cruel , va trouver tes indignes amis. 
Tous m'ont ofé déplaire , ils feront tous punis. 
On fait ce que je puis , on verra ce que j'ofe : 
Je deviendrai barbare , & toi feul en es caufe. 

B R U T U s. 

Ah! ne le quittons point dans fes cruels deflêins. 
Et fauvons » s'il fe peut , Cefar & les Romains. 

Fm du fécond A3e. 



ACTE 
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ACTE III. 



SCENE I. 

CASSIUS, CIMBER, DECIME, CINNA, 
C A S C A , les Conjurés. 

C A s s 1 u s. 

ENfin donc l'heure approche , où Romô va renaître. 
La Maîtrefle du Monde eft aujourd'hui fans Maître. 
Llionneur en eft à vous , Cimber , Cafci , Probus , 
Décime. Encore une heure , & le Tyran n'eft plus. 
Ce que n'ont pu Caton , & Pompée , & l'Afie , 
Nous feuls l'exécutons , nous vengeons la patrie i 
Et je veux qu'en ce jour on dife à l'Univers, 
Mortels i refpeSez Borne ^ elle rCeJl plus aux fers. 

Cimber. 

Tu vois tous nos amis , ils font prêts à te fuivre , 
À frapper , à mourir , à vivre s'il faut vivre , 
A fervir le, Sénat dans l'un ou l'autre fort> 
En donnant à Cefar, ou recevant la mort. 

D £ c I M B. 

Mais d'où vient que Bratus ne paraît point encore , 
Lui , ce fier ennemi du Tyran qu'il abhorre ? 

Lui 



Digitized 



by Google 



336 LA MORT DE CESAR, 

Lui qui prît nos fermens, qui nous raflerabla tous, 
Lui qui doit fur Cefar porteries premiers coups? 
Le gendre de Caton tarde bien à paraître. 
Serait - il arrêté ? Cefar peut - il connaître ? . . . 
Mais le voici. Grands Dieux! qu'il paraît abattu! 



s C E N E IL 

CASSIUS, BRUTUS, CIMBER, CASCA, 
DECIME, les Conjurés. 



B 



C A S S I U S. 

Rutus , quelle infortune accable ta vertu ? 
Le Tyran iait-il tout? Rome eft-elle trahie? 

B R u T u s. 



Non , Cefar ne fait point qu'on va trancher fa vie. 
n (e confie à vous. 

D £ c I M u s. 

Qui peut donc te troubler? 

B R u T u 8. 

Un malheur , un fecret , qui vous fera trembler. 

C A S S I U S. 

De nous ou du Tyran c'eft la^mort qiii s'apprête. 
Nous pouvons tous périr; mais ixembler, nous! 



Bru^ 
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B R u T u s. 

/- Arrêté j 
Je vaî t'cpouvantcr par ce fecréf affireuxi 
Je dois fa mort à Rome , à vous , à nos neveux^ 
Au bonheur des mortels^ & j'avais choiii Theure^ 
Le lieu, le bras, finftant, où Rome Veut qu^ii. meure: 
Uhonneur du premier coup à mes mains eft remis s 
Tout eft prêt. Apprenez que Brutus eft fou èki 

C I ^ B B R* 

Toi , fou fils î 

C A s s I u s. ' 
De Cefar ! ^ 

D £ c 1 JM u $« 

O Rome! 

Brutus, 

ServiKi 
Par un hymen fecret à Cefar fut unie j - . 

Je fuis de cet hymeîi le fruit infortuné. 
C I M B £ R. 

Brutus, fils d'un Tyran ! 

G A, s s i u f ; -: 

Non^« tu n'en eç p^ ©fi , 
Ton cœu;r çft trop Romain. 

Bru t u ç» ..^ 

;A& home eft véritable* 
y^ous , amis, qui voyez le deftin qui m'ac(^ble, 

Ihéair$ Tom. I. Y Soyei 



Digitized by VjOOQiC 



^# LA MORT DE CESAR, 

Soyez par mes fermens les mitres de mon fort. 
Eft.il ipudqu'mi de vous d'un efprit aflèz fort, 
Affez Stoïque, affez au deffiis du vulgaire. 
Pour ofer décider ce que Brutus doit faire ? 
Je m'en remets à vous. Quoi ! vous baiflez les yeux! 
Toi,.Caffius, auffi, tu te tais avec eux ! 
Aucun, ne me ibutient au bord de cet abîme! 
Aucun ne m'encourage , ou ne m'arrache au. aime ! 
Ju frémis , Caffius ! & prompt à t'étonner 

C A s s I u s. 

Je frémis du confeil que je vai te donner. 

Brutus. 

Parle. 

C A s s I u s. 

Si tu n'étais qu'un Citoyen vulgaire , 
Je te dirais : Va , fers , fois Tyran fous ton père } 
Ecrafe cet Etat que tu dois foutenir ; 
Rome aura déformais devfx traîtres à punir : 
lilais je parle à Brutus , à ce' puiflant génie, 
A ce Héros armé contre la tyraimie , 
Dont le cœur inflexible, au bien déterminé. 
Epura iJbiïfe a© fang^que Cefar t'a donné. 
Ecoute , tu connais avec quelle furie 
Jadis Catilin^ menap Xa-.patris ? 
îu'-,..- . . - . t^i'-v T w $. 

» t * LA 5- 
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C A s s t u s. 

SI le même jour , que ce grand ciri 
Dut à la liberté porter le coup mortel ,• 
Si Idrfque le Sénat eut condamné ce trait) 
Catilina pour fils t'eût voulu reconnaître , 
Entre ce monflxe & nous forcé de décide) 
Parle: qu'aurais -tu fait? 

B R u T u s. 

Peux - tu le dem£ 
Penfes-tu qu'un inftant ma vertu démen 
Eut mis dans la balance un homme & la i 

C A s s I Ù S. 

firutus , par ce (èul mot ton devoir cft di( 
C'eft l'arrêt du Sénat, Rome eft enfïireté 
Mais di, fens-tu ce trouble, & ce fecret 
Qu'un préjugé vulgaire impute à la Naturi 
tjn feul mot de Cefar a-t-il éteint dans 
L'amour de ton pays ; ton devoir & ta fi: 
Eli difànt ce fecret , ou feux ou véritable 
Et t'avouattt pour fil$, en eft -il moins ce 
Èrt es-tiî moins- Brutus ? En es-tu nioins 
Nous dois-tù moins ta vie, & ton ôœur. 
Toi, fon fils ! Rome enfin n'^eft-^Ue plm 
Chacun des Conjurés n'eft-jl donc plus t 
Né dans nos murs facrés , nm^ par Scâp 
Elève de Pompée , adc^^ pair Gaton ^ 
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Ami de Caffius, que veux -tu davantage? 
Ces titres font facrés, tout autre les outrage. 
Qu'importe qu'un Tyran, vil efclave d'amour. 
Ait réduit Servilie, & t'ait donné le jour? 
Laîfle - là les erreurs , & l'hymen de ta mère -, 
Caton forma tes mœurs, Caton feul eft ton père: 
Tu lui dois ta vertu, ton ame eft toute à lui: 
ndigne nœud que l'on t'offire aujourd'hui : 
)S fcrmens communs ta fermeté réponde , 
'as de parens que les vengeurs du monde. 

B R u T u s. 
!, braves amis, parlez, que penfez-vous? 

C I XA fi £ R. 

le nous par lui , jugez de lui par nous, 
itrc fentimént fi nous étions capables , 
l'aurait point eu des enfhns plus coupables, 
f autres qu'à toi pourquoi t'en rapporter ? 
n -cœur , c'eft Brutus , qu'il te faut coiifulter. 

B R U T u s. 

, à vos regards tnon ame eft dévoilée s 
les horreurs^ .dont elle eft accablée. 
[)us, cèle rien 5 ce poeur s'eft ébranlé, 
'De mes ftoïqués yeux des Jarmes ont coulé. 
Aptes l'af&eux ferment , que. vous m'avez vu feire , 
Prêt à fervît l'Etat , mais , à tuer mpn père. 
Fleurant d'être fon fils » bG|nt^^u;s: de ies bien&its , 

• r. •: Admi- 
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Admirant fes vertus , condamnant fes forfaits , î 

Voyante en lui mon père, un coupable , un grand homme, 

Entraîné^par Ccfar, & retenu p^r Rome, 

D'horreur & de pitié mes eiprits déchirés. 

Ont fouhaité la mort que vous lui prépare:^* 

Je vous dirai bien plus , fadiez que je Peftimei 

Son grand cœur me féduit , au fein même du crime y 

Et fî fur les Romains quelqu'un pouvait régner, 

H eft le feul Tyran que l'on dût épargner. 

Ne vous allarmez point: ce nom que je détefte. 

Ce nom feul de Tyran l'emporte fur le refte. 

Le Sénat, Rome, & vous, vous avea tous ma loi: 

Le bien du Monde entier me parle ccmire un Roi. 

J'embraflè avec horreur uiie vertu cruelle^ 

J'pn friflbnne à vos yeux; mais je vous fuis fidelle. 

Cefar me va parler; que ne puis- je aujourd'hui 

L'attendrir, le changer, fauver l'Etat & lui ! 

Veuillent les Immortels, «'expliquant par ma bouche. 

Prêter à mon organe un pouvoir qui le touche ! 

Mais fi je n'obtiens rien de cet ambitieux , 

Levez le bras , frappez , je détourne les yeux. 

Je ne trahirai point mon pays pour mon père : 

Que l'on approuve , ou non , ma fermeté févère , 

Qu'à rUnivers fiirpris cette grande adlion 

Soit un objet d'horreur ou d'admiration : 

Mon efprit peu jaloux de vivre en la mémoire , 

Ne confidère point le reproche ou la gloire ; 

Toujours indépendant, & toujours Citoyen» 

Y 3 Mon 
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Mon devoir me fuffit, tout le refte n'eft rietu 
Allez, ne fongez plus qu'à fordr d'efclavage. 

C A s s I u s. 
Du falut de TEtat ta parole eft le gage. 
Nous comptons tous fur toi , comme fi dan$ ces lieux 
Nous entendions Caton , Rome même & nos Dieux. 

SCENE m. 

B R u T u s feul. 

Voici donc le moment, pùCelàr va m'entendra; 
Voici ce Capitole , où la mort va l'attendre. 
Epargnez - moi y grands Dieux , l'horreur de le haïr. 
Dieux , arrêtez ces bras levés pour le punir ! 
Rendez , s'il fe peut , Rome à fon grand cœur pliis chère, 
Et feites qu'il foit jufte , afin qu'il foit mon père. 
Le voici Je demeure immobile , éperdu. 
O Mânes de Caton , foutencz nia vertu. 



SCENE IV, 

CESAR, B R U T U S. 

d E s A s. 

EH l)ien,que veux-tu? Parle. As tu le cœur d'un homme? 
.,_.£s-tu fils de Cefar? 

B A V' 
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B n u X U Sr 

Oui, fi tu Tes de Rome. 

C 'B- s A. a. . ' ■ .-- • — --'V 
Républîcaîn farouche, où ya^^:tu t'éinpoîfter ? 
N'as -tu voulu me Voir que pc*ur mieux '«rtttfijlter? ' 
Quoi l tandis que fur toi «bea feveurt fe* répaûdént» 
Que du Monde fournis les hoplmâgfô:.t^fltiçndait, 
UEmpire, mes bontés., rien .|ie fléchit ton cœur? 
De quel œil vois- tu donc le Sceptre ? 

B E, y T, V *. 

Avec, horreun 
. C E *^ A ïu ..' '• : 

Je plains tes préjuges,, je les excufe même- 
Mais peux -tu me haïr? 

B R U T U s. ^ ' ^ 

Non, Ciefar, & je t'aime* 
Mon cœur par tes exploits fiit pour toi prévenu , 
Avant que pour ton fang tu m'euflè»- reconilu-- 
Je me fuis plaint aux Dieux de voir qu'un fi grand hommô 
FCit à la fois la gloire & lé fléau de Romfc. 
J* déteft^ Cefar avap le nom de Roi : 
Mais Cefàr Citoyen ferait un Dieu pour moi ; 
Je lui fecrifirais ma fortune & ma vie. 

César. 

Que peux - tu donc haïr en moi ? -* ^ 

Y 4 Bru- 
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B it u T u s. 

La Tyrannîa 
Daigne écouter les voctir , les larmes, les avis 
De tous les vrais Romains, éa Sémit, de ton fils. 
Veux - tu vivre en éSèt le premio: de la Terre, 
Jouïr d\ia droit phis faine que celui de la guerre , 
Etre enoir plus qw Roi, ^lus même que CeTar? 

C E s A R. 
Eh bien? 

B BL u T u s. 
Tu vois la Terre endiainée à ton char : 
Romps nos fers, fois Romain, renonce au Diadème. 

C E s Â R. 

Ah ! que prc^ofes - tu ? 

B R u T u s. 

Ce qu'à feit SyUa même. 
Longtems dans notre fang SyUa s'était noyé j 
H rendit Rome libre, & tout fiit oublié. 
Cet affaflin illuftre , entouré de vidimes. 
En defccndant du Thronc ef&ça tous fcs crimes. 
Tu n'eus point fes fureurs , ofe avoir fes vertus. 
Ton cœur fut pard(^mer ; Cefar , fais eneor phis. 
Que fervent déformais les grâces que tu donnes? 
C'eft à Rome, à l'Etat qu*il faut que tu pardonnes: 
Alors pliy q^^ ton rang nos cœurs te font fournis ^ 

Mort 
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Alors tu fais régner , alors je fuis ton fils. " . ' 
Quoi ! je te parle en vain ? 

César. 

Rome demande un Maître; 
Un jour à tes dépens tu l'apprendras peut-être. 
Tu vois nos Citoyens plus puiflans ijue des Rois. 
Nos mœurs changent, Brittus j il faut changer nos Lôix. 
La liberté n'cft plus que le droit de fe nuire : . 
Rome., qui détruit tout, femble enfin fc détruire. 
Ce Colofle efirayant , dont le monde eft foulé , 
En preflant TUnivers, eft lui-même ébranlé» ^ ., 
Il penche vers fa chute , & contre la ]tempêtc 
Il demande mon bras pour foutenir fa tête. ... 

Enfin depuis Sylla, nos antiques vertus. 
Les Loîx, Rome, l'État, font des noms fupcrflus. 
Dans nos tems corrompus, pleins de guerres civiles, 
Tu parles comme au tems des Dèces , des Emiles. 
Caton t'a trop féduit , mon cher fils , je prévoi 
Que ta triftc vertu perdra l'Etat & toi. 
Fai céder, fi tu peux, ta raifon détrompée 
Au vainqueur de Caton , au vainqueur de Pompée, 
A ton père qui t'aime, -& qui plîtîiit ton erreur. 
Sois mon fils en effet. Brut us, ren-)noi ton cœur; 
Pren d'autres fentimens, ma bonté t'en conjure; 
Ne force point ton ame à vaincre la nature. 
Tu ne me répons rien: tu détournes les yeux? 

B R U T U s. 

Je ne me connais plus. Tonnez fur moi, grands Dieux! 

Cefar 
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Cd£ài . . • 

C E s A It 

Quoi/ tu f émeus? ton ame eft amollie? 
Ah! mon fils... 

B R u T u s. 

Sais -tu bien qu'il y va de ta vie? 
Sais - tu que le Sénat n'a point de vrai Romain , 
Qui n'aipire en fecret à te percer le.fein? 

// fe jette à fes genotix. 
Que le Falut de Rome, & que le tien te touche. 
Ton génie allarmé te parle par ma bouche: • 
Il me pouflc, il me prefle, il me jette à tes pieds. 
Cc(àr , au nom des Dieux dans ton cœur oubliés , 
Au nom de tes Vertus, de Rome, & de toi-même. 
Dirai -je, au nom d'un fils qui frémît & qui t'aime, 
Qui te préfère au monde , & Rome feyle à toi , 
Ne me rebute pas. 

C E s A R. 
Malheureux, laiflè-moL 
Que me veux- tu? 

B R u T u s. 
Croi-moi, ne fois point infènfîblc. 
C E s A R. 
L'Univers peut changea: s mon ame eft inflexible. 

B R u T u s. 

Voilà donc ta réponfc? 

César. 
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César. ; ^ ^ 

Oui, tout ctt réfoki. 
Rome doit obéir, qiiand* Cefar a Voulu. 

B R u T u s à^un air cmjlçrné. 
Adieu, Cefar. -; 

César. 

Eh, quoi? d'où viennent tes allarmes? 
Demeure encor , mon fils. Quoi , tu vcrfes des larmes?' * 
Quoi! Brutus peut pleurer! Eft-ce d'avoir un Roi? 
Pleures- tu les Romains? , ♦ 

Brutus. 

Je ne pleure que toi. ) 

Adieu 5 te dis -je. - ./ 

César. 

O Rome ! 6 rigueur héroïque ! 
Que ne puis -je à ce point aimer ma République? 

S CENE V. ; 

CESAR, DOLABELLA, Romains. 

DOLABELLA. 

LE Sénat par ton ordre au Temple eft arrivé : 
On n'attend plus que toi , le Throne eft élevé. 
Tous ceux qui t'ont viBndu leur vie & Icuris fuffiiiges. 

Vont 
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Vont prodigua: Tencens au pied de tes images. 

J'amène devant tm la foule des Romains; 

Le Sénat va fixer leurs ePprics incertains. 

Mais fi Cefar croyait un vieux foldat qui Taime , 

Nos préfages affireux^ nos Devins, nos Dieux même, 

Cefar différerait ce grand événement. 

C E s A R. 

Quoi! lorfqu'il faut régner, différer d'un moment! 
Qui pourrait m'arrèter, moi? 

DOLABBLLA. 

Toutç la Nature 
Conlpire k t'avertir , par un fîniftre augure. 
Le Gel qui fait les Rois redoute ton trépas. 

César. 

Va, Cefar n'eft qu'un homme, & je ne penfe pas. 
Que le Gel de mon fort à ce point s'inquiète. 
Qu'il anime pour moi la Nature muette ^ 
Et que les élcmens parailTent confondus , 
Pour qu'un mortel id relpire un jour de plus. 
Les Dieux du haut du Ciel ont compté nos années; 
Suivons fans reculer nos hautes deflinées. 
Cefàr n'a rien à craindre. 

DOLABELLA. 

U Â des ennemis , 
Qui fous un jôug nouveau font à peine aCervis. 



Qui 
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Qui fait s*ils n'auraient point confpiré leur vengeance ? 

Ce s A R.. 
Us loferaient. 

D O L À B È L t A. 

Ton cœur a trop de confiance* 
C E 9 A R. 

Tant de précautions contre mon jour fetal > 

Me rendraient méprifable , & me défendraient m^at 

D o L A B £ L L A. 

Pour le falut de Rome il faut que Cefar vive^ 
Dans le Sénat au moins permets que je te fuive. 

C ¥ s A R. 

Non, pourquoi Changer l'ordre .entre nous concerté^? . 
N'avançons point, ami , le. moment arrêté j 
Qui change fcs defleîns découvre la feibleflc. 

DOLABELLA. 

Je te quitte à regret. Je crains , je le confefle. 
Ce nouveau mouvement dans mon cqeur eft trop fort. 
César. 

Va, j'aime mieux mourir que de craiiidre la mort. ' 
Allons. 




SCENE 
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SCENE VI. 

DOLABELLA, Romains. 

DOLABELLA. 

V^Hers Citoyens, quel Héros, quel courage, 
De la Terre & de vous méritait miçux l'îiommage ? 
Joignez vos vœux aux miens , Peuples, qui l'admirez, 
Confirmez les homieurs qui lui font préparés. 
Vivez pour le fervir ,' mourez pour le défendre .... 
Quelles clameurs , 6 Ciel! quels cris fe font entendre! 

LES Conjurées derrière le li^éâtre. 
Meurs, expire. Tyran. Courage, Caf&us. 

DOLABELLA. 

Ah ! courons le fauver. 

SCENE VIL 

Ch^SlUSmfoiinardÀla main, DOLABELLA, 
Romains. 

C A s s I u s* 

V^*En eft fait , il n'eft plus. 

DOLA- 
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DOLABEJLLA. 

Peuples, fécondez- moi, frappons, perçons cç traître* 

C A s s I u s. 

Peuples, imitez -moi, vous n'avez plus de IM^txe. 
Nations de Héros , vainqueurs de l'Univers , 
Vive la liberté,- ma main brifc vo? fers. 

D O L A B E L L A. 

Vous trahiffez, Romains, le fang de ce Grand- hommt? 

C A s s I u s. 
Jai tué mon ami, pour le falut de Rome. 
Il vous aflèrvit tous , fon fang dft répandu. 
Eft-il quelqu'un de vous de fi peu de vertu. 
D'un eiprit fi rampant , d'un fi foible courage , 
Qu'il puifle regretter Cefar & l'efclavage ? 
Quel eft ce vil Romain , qui veut avoir un Roi? 
S'il en eft un, qu'il parle, &; qu'il fe plaigne à moi. 
Mais vous m'applaudiflez , vous aimiez tous la gloire. 

Romains. 
Cefar fut un Tyran , périffe fa mémoire. 

C A s s I u s. 

Mitres du monde entier, de Rome heureux cnfans, 

0)nfervez à jamais ces nobles fentimens. 

Je fai que devant vous Antoine va paraître i 

Amis, fouvenez-vous que Cefar fïit fon Maître î 

Qu'il a fervi fous lui, dès Ips plus jeunes ans, 
. Dans 
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Dans récole du crime & dans l'art des Tyrans- 
Il • vient juftifier fon Maitre & fon Empire; 
H vous méprife aflez pour penfer vous féduirc. 
Sans doute il peut ici faire entendre fa voix : 
Telle cft la loi de Rome ; & j'obéis aux Loir. 
Le Peuple eft déformais leur organe fuprême. 
Le juge de Cefar, d'Antoine, de moi-même* 
Vous rentrez dans vos droits indignement perdus j 
.Cefar vous les xavit, je vous les ai rendus : 
Je les veux affermir. Je rentre au Capitole ; 
Brutus eft au Sénat , il m'attend , & j'y vole. 
Je vais avec Brutus , en ces murs défolés , 
Rappeller la juftice , & nos Dieux exilés j 
Etouffer des médians les fureurs inteftines , 
Et de h liberté réparer les ruines. 
Vous, Romains, feulement confentez d'être heureux, 
' Ne vous trahiflez pasj c'eft.tout ce que je veux; 
Redoutez tout d'Antoine, & furtout l'artifice. 

Romains. 
S'il vous ofe accufer, que Iwi-mème il périflc. 

C Â s s I u s. 
Souvenez. vous ^ Romains, de ces fermens facrés. 

Romains. 
Aux vengeurs de l'Etat nos cœurs font aflurés. 

SCEKE 
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SCENE VI IL 

ANTOINE, Romains, D O L A B E L L A. 
UN Romain. 



M 



Aïs Antoine paraît. 

AUTRE KOMAIK. 

Qu'ofcra-t-il nous dire? 
UN R a M A I K. 
Ses yeux verfent des pleurs, îi fe ttoublé, îl foupîre; 

UN A U T R £^ 

D aimait trop Cefar. 

A W T O I N E* 

montant à la Tribune aux harangues^ 

Oui i }e Paimais , Romains j 
Oui, fautais de mes jours proioiigé fes defldiis. 
Hélas! Vous avez tous penfé comme moi -même J 
Et lorfque de fon front ôtant le Diadème^ 
Ce Héros à vos loix s^immolait aujourd'hui. 
Qui de Vous en effet n'eût expiré pour lui ? 
Hélaâ! je ne viens point célébrer fe mémoire} 
La voix du monde ehtiet parle alTez dé fa gloire > 
Mais de mon défefpoir ayez quelque pitié , 
Et pardonnez du moins des pleurs à Tamitié. 

théâtre Tom. L Z U î? 
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UN Romain. 

Il les (allait verfer quand Rome avait un Maître. 
Cefar fut un Héros > mais Cefar fut un traître. 

AUTRE Romain. 

Puifqu'il était Tyran , il n'eut point de vertus , 
Et nous approuvons tous CaiHus & Brutus. 

Antoine. 

G)ntre fcs meurtriers je n*ai rien à vous dîre> 
Cefl à lèrvir l'Etat que leur grand cœur alpire. 
De votre Diâateur ils ont percé le flanc; 
Comblés de fes bienfaits, ils font teints de fbn (àng. 
Pour forcer des Romains à ce coup détefbble» 
Sans doute il fallait bien que Cefar fût coupable ; 
Je le crois. Mais enfin Cefar a-t-il jamais 
De fbn pouvoir fur vous appefanti le feix? 
A-t-il gardé pour lui le finit de fes conquêtes? 
Des dépouilles du Monde il couronnait vos têtes. 
Tout For des Nations, qui tombaient fous fes coups. 
Tout le prix de fon fang fut prodigué pour vous* 
De fon char de triomphe il voyait vos allarmes: 
Celar en defcendait pour elTuyer vos larmes. 
Du monde qu'il fournit vous triomphez en paix, 
Puiflans par fon courage , heureux par fes bienfaits. 
Il payait le fèrvice, il pardonnait l'outrage. 
Vous le favez, grands Dieux! vous dont il fut l'image î 
Vous, Dieux, qui lui lailîîez le Monde à gouverner, 
Vous favez fi fon cœur aimait à pardonner. 

Ro- 
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R o M A I N d. 

D eft vrai que Cefar fit aimer fa clémence. 

Antoine. 
Hélas! fi (à grande amc eût connu la vengeance. 
Il vivrait, & fa vie eût rempli nos foiihaits. 
Sur tous fes meurtriers il verfa fès bienfaits. 
Deux fois à Caffius il conferva la vie. 
Brutus... où fuis -je? ô Ciel! ô crime! ô barbarie! 
Chers amis, je fuccombe, & ,mes fens interdits... 
Brutus fon aflailîn!... ce monftre était fon fils. 

Romains. 
Ah Dieux! 

Antoine. 

Je vois frémir vos généreux courages j 
Amis , je vois les pleurs qui mouillent vos vifages. 
Oui , Brutus eft fon fils ; mais vous qui m'écoutez. 
Vous étiez fes enfans dans fon cœur adoptés. 
Hélas! fi vous faviez fa volonté dernière! 

Romains. 

Quelle eft -elle? parlez. 

Antoine. 

Rome eft fon héritière. 
Ses tréfors font vos biens j vous en allez jouir j 
Au-delà du tombeau Cefar veut vous fervir. 
C'eft vous feuls qu'il aimait : c'eft pour vous qu'on Afie 
Il allait prodiguer fa fortune & fa vie. 

Za O 
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O Romains , dlfalt-U , peuple Roi que je fers» 
G)mmande2 à Cefar, Cefar à l'Univers. 
Brutus ou Cafllus eût -il &it davantage? 

Romains. 
Ah ! nous les dételions. Ce doute nous outrage. 

UN Romain. 
Ccfer fiît en effet le père de TEtat. 

Antoine. 

Votre père n'eft plus; un lâche aflaflïnat 

Vient de trancher ici les jours de ce Grand -Hommet 

L'honneur de la Nature & la gloire de Rome. 

Romains, priverez -vous des honneurs du bûcher 

Ce père, cet ami» qui vous était û cher? 

On l'apporte à vos yeux. 

( Le fond du Théâtre s'ouvre j des Liseurs apportent U 
corps de Cefar j couvert d^une robe fanglcatte ^ Antoi- 
ne defcend de la Trihune , ^ fe jette à gtnoux au- 
près du corps. ) 

Romains. 

O Ipedlacle funefteî 

A N T O I N E. 

Du plus grand des Romains voilà ce qui vous refte; 
Voilà ce Dieu vengeur, idolâtré par vous, 
C^e fés affaflîns même' adoraient à genoux >* 
Qui toujours votre appui, dans la paix-, dans la guerre» 

Une 
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Une heure auparavant faifait trembler la Terre, 
Qui devait enchaîner Babylone à fon chari 
Amis, en cet état connaiflez-vous Cefar? 
Vous les voyez, Romains, vous touchez ces bleflures. 
Ce fang qu'ont fous vos yeux verfé des mains parjures. 
55 Là, Cimber Ta frappé j là, fur le grand Cefar 
5, Caffius & Décime enfonçaient leur poignard, j 
53 Là , Brutus éperdu , Brutus l'ame égarée , 
55 A fouillé dans fes flancs fa main dénaturée. 
53 Cefar le regardant d'un œil tranquille & doux , 
55 Lui pardonnait encor en tombant fous fçs coups. 
55 II Pappellait fon fils , & ce nom cher & tendre 
55 Efl: le feul qu'en mourant Cefar ait fait entendre ; 
53 O mon fils! difait-il. 

UN Romain. 

O monftre, que les Dieux 
Devaient exterminer avant ce coup aflîreux! 

AUTRES Romains , en regardant le corps dont ils 
font proche. 
Dieux! fon feng coule encor. 

Antoine. 

n demande vengeance , 
H l'attend de vos mains & de votre vaillance. 
Entendez -vous fa voix? réveillez- vous, Romains; 
Marchez , fuivez - moi tous contre fes aflaffins î 
Ce font -là les homieurs qu'à Céfar on doit rendre. 
Des brandons du bûcher qui va le mettre en cendre , 

Z 3 Embra- 
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Efflbrafons les Palais de ces fiers Conjurés : 
Enfonçons dans leur fein nos bras défefpérés. 
Venez, dignes amis» venez, vengeurs des crimes» 
Au Dieu de la patrie immoler ces viâimes* 

Romains. 

Oui , nous les punirons 9 oui , nous fuivrons vos pas» 
Nous jurons par foii fang de venger fon trépas. 
Courons. 

Antoine à Dolabella. 
Ne laiâbns pas leur fureur inutile; 
Précipitons ce peuple inconftant & facile i 
Entraînons -le à la guerre, & fans rien ménager» 
Succédons à Cefar, en courant le venger. 

Em du troifiéme ^ dernier A3e. 



SAM* 
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OPERA. 
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AVERTISSEMENT. 

MjR. Rameau , le plus grand Muficien de France , nàt 
cet Opéra en mufiqtie vers Pan 173Z. Cht était frit' 
de le jouer ^ lorfque la même cabale , quiJitfufpendred^iA 
les repréfentations de Mahomet ou du Fanatifme , emfédm 
qu'on ne repréfentât P Opéra de Samson i & tandis qu^ 
pei-mettait que ce fujet parut fur le Tlmtre de la Comédie 
Italienne , ^ que Samfon y fit des miracles conjointement 
avec 'Arlequin , on ne permit pas que ce même fujet fut a». 
nobli fur le Théâtre de P Académie de Mufique. 
' 'Le Muficien employa depuis prefqUe tous les airs de Sam- 
ft)n dans d'autres compofitions lyriques 5 que P envie n'a pas 
pu fupprimer. 

Ôît publie le Poème dénué defon plus grand charme , ^ 
on le donne feulement comme une efquijfe d'un genre extraor^ 
dinaire. C'efi lor feule excufe peut - être de Pimprejfion d'un 
ouvrage fait plutôt pour être chanté que pour être Itu Les 
noms de Vénus ^ ^fAdonis trouvent dkns cette Tragédie 
une place plus naturelle qu'on ne croirait d'abord. Cefi en 
effet fur leurs terres que PaBion fe paffe. Cicéron , dans 
fon excellent livre de la Nature des Dieux, dit^ que la 
Déeffe Aftarté , révérée des Syriens , était Venus même , 
^ qu'elle époufa Adonis. On fait de plus qu'on célébrait la 
fête d' adonis chez les Philifiins, Âinfi ce qui ferait ailleurs 
un mélange abfurde du profane ^ du facré , fe place ici de 
foi -même. 

ACTEURS. 

SAMSON. 

D,A L I L A. 

LE ROI DES PHILISTINS. 

LE GRAND-PRETRE. 

L,ES CHOEURS. 

: -- SAM- 
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OPERA. 
ACTE PREMIER. 

S CE NE L 

( Le Théâtre repréfente une campagne. Les Ifrai'liteSy cotichis 
fur le bord du fleuve Adonis^ déplorent leur captivité. ) 

Deux Choriphe'es. 



^ t^ Ribus captives. 



Qui fur ces çvcs 
Traînez vos fcrsi 
Tribus captives. 
De qui les voix plaintives 
Font retentir les airs , 
Adorez dans vos maux le Dieu de l'Umvers. 

CHOBVRt 
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Choeur. 
Adorons dans nos maux le Dieu de TUnivers. 

UN Choriphe'e. 

Aind depuis quarante hivers 
Des Phililtins le pouvoir indomptable 
Nous accable. 
Leur fureur eft implacable ; 
Elle infulte aux tourmens que nous avons foufferts. 

Choeur. 
Adorons dans nos maux le Dieu de l'Univers. 

UN Choriphe'e. 
Race malheureufe & divine , 
Triftes Hébreux, frémiflcz tous; 
Voici le jour affireux qu'un Roi puiâ&nt deftine 

A placer fes Dieux parmi nous. 
Des Prêtres menfongers, pleins de zèle & de rage, 
Vont nous forcer à plier les genoux 
Devant les Dieux de ce climat fauvage. 
En&ns du Ciel, que ferez -vous? 

Choeur. 

Nous bravons leurs courroux. 
Le Seigneur feul a notre hommage. 

Choriphe's. 
Tant de fidélité fera chère à fes yeux. 

Defcendez du Throne des Cieux» 

Fille 
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Fille de la clémence ♦ 

Douce efpérance, 
Tréfor des malheureux ; 
Venez tromper nos maux, venez remplir nos vœux:* 
Defccndez , douce efpérance. 

SCENE IL 

Secokd Choriphe'e. 
A H! déjà je les vois, ces Pontifes cruels, 
•'^ Qui d'une Idole horrible entourent les Autels. 

Les Prêtres des Idoles dans renfoncement autour 
éTun Autel couvert de leurs Dieux. 

Ne fouillons point nos yeux de ces vains facrifices; 

Fuyons ces monftres adorés. 
De leurs Prêtres fanglans ne foyons point complices. 

Choeur. 
Fuyons, éloignons. nous. 

Le Grand-Pretre des Idoles. 

Efclaves, demeurez : 
Demeurez, votre Roi par ma voix vous l'ordonne. 
D'un pouvoir inconnu lâches adorateurs. 
Oubliez- le à jamais, lorfqu*il vous abandonne; 

Adorez les Dieux lès vainqueurs, 
^ous rampez dans nos fers, ainfî que vos ancêtres, 
Mutins toujours vaincus, & toujours infolens ; 

Obéit 
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Obéiâêz , il eti eft tems » 

G)iinaiilbs les Dieux de vos Maîtres. 

Choeur. 
Tombe plutôt fur nous la vengeance du Ciel! 
Plutôt TEnfer nous engloutiflè! 
Périflè, périflè 
Ce Temple , & cet Autel ! 

LE Gr and-Pretre. 
Rebut des Nations , vous déclarez la guerre 

Aux Dieux , aux Pontifes, aux Rois ? 

Choeur. 
Nous mcprifons vos Dieux, & nous craignons les Loix 
Du Maître de la Terre. 



SCENE III. 

S A M S O N entre , couvert d'une peau de lion. 

Les Perfonnages de la Scène précédente. 

S A M s o N. 
Uel fpedacle d'horreur ! 
Quoi ! ces fiers enfens de Terreur 
Ont porté parmi vous ces monftres qu'ils adorent ? 

Dieu des combats , regarde en ta fureur 
Les indignes rivaux que nos Tyrans implorent. 
Soutien mon zèle , infpire - moi , 
Venge ta caufe, venge -toi» 



Q 



it 
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LE Gr AND-I^RETRE. 

Prbfehc , impie , airrète ! 

S A M s O N. 

Lâches ! dérobez votre tête 
A mon jufte courroux ; 
Pleurez vos Dieux, craignez pour vous* 
Tombez , Dieux ennemis ! foyez réduits en poudre. 
Vous ne méritez pas , 
Que le Dieu des combats 
Arme le Ciel vengeur, & lance ici fa foudre ^ 

Il fuffit de mon bras. 
Tombez, Dieux emiemis ! foyez réduits en poudre» 

(Il renverfe les Autels. ) 
LE Grand-Pretre. 
Le Ciel ne punit point ce facrilége effort ? 

Le Ciel fe tait , vengeons fa querelle. 
Servons le Ciel en donnant la mort 
A ce peuple rebelle. 

LE Choeur des Prêtres. 
Servons le Ciel en donnant la mort 
A ce peuple rebelle. 




SCENE 
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SCENE IV. 

s A M s O Ns les UraeUtes. 

S A M s O K. 

VOs cfprits étonnés font encor înccrtaîns ? 
Redoutez -vous ces Dieux renverfés par mes mains? 

Choeur des filles Israélites. 
Mais qui nous défendra du courroux effroyable 
D'un Roi le Tyran des Hébreux ? 

S A M s o N. • 

Le Dieu» dont la main &vorabfe 
A conduit ce bras belliqueux. 
Ne craint point de ces Rois la grandeur périflable. 
Faibles Tribus , demandez fon appui j 
D vous armera du tonnerres 
Vous ferez redoutés du refte de la Terre , 
Si vous ne redoutez que lui. 
Choeur. 
Mais nous fommes, hélas! fans armes, fans défenfc. 

S A M s o N. 

Vous m'avez , c'eft aifez , tous vos maux vont finir. 

Dieu m'a prêté fa force , fa puiflance : 
Le fer eft inutile au bras qu'il veut choifir : 
En domptant les lions , j'appris à vous fervir : 
Leur dépouille fiuiglante eft le noble préfage 

Des 
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Di^ coups dont je ferai périr 
Les Tyrans qui font leur image. 

Air. 
Peuple, éveille -toi 5 romps tes fers , 
Remonte à ta grandeur première. 
Comme un jour Dieu du haut des airs 
Rappellera les morts à la lumière j 
Du fein de la pouffière. 
Et ranimera l'Univers. 
Peuple, éveille -toi, romps tes fers, 
La liberté t'appelle; 
Tu naquis pour elle 5 
Repren tes concerts. 
Peuple, éveille -toi, romps tes fers. 
Autre Air. 
L'hiver détruit les fleurs & la verdure; 
Mais du flambeau des jours la féconde clarté 
Ranime la Nature , 
Et lui rend fa beauté 5 
L'af&eux efclavage 
Flétrit le courage 5 
Mais la liberté 
Relève fa grandeur , & nourrit Ùl fierté. 
Liberté! liberté! 

Fin du fremier A3e. 



ACTE 
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ACTE II. 



SCENE l 

( Le Ihéâtre repréfente le périfiyle du Palais du Boiz on 
voit à travers les colonnes des forêts ^ des collines : 
dans le fond de la perfpeSive le Soi ejl fur fin Thronc 
entouré de toute fa Cour Inhillie à P Orientale. ) 

Le Roi. 

Alnfi ce peuple efclave, oubliant (on devoir » 
G>ntrefon Roi lève un front indocile. 
Du fein de la pouflîère il brave mon pouvoir v 
Sur quel rofeau fragile 
A-t-il: mis fon elpoir? 

UN Philistin. 
Un impofleur, un vil efclave, 
Samfon les féduit & vous brave: 
Sans doute il eft armé du fecours des Enfers? 

L E R o I. 

L'infolent vit encor ? Allez ,. qu'on le faififle j 
Préparez tout pour fon fuppUce : 
Courez , foldats , chargez de fers 
Des coupables Hébreux la troupe vagabonde i 
Ils font les ennemis & le rebut du monde 5 

Et 
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Et dételles partout, déteftent TUnivers. 

Choeur des Philistins derrière le Théâtre^ 

Fuyons la mort, échappons au carnage. 
Les Enfers fécondent fa rage. 

L £ R O I. 

Jcntens encor les cris de ces Peuples mutins : 
De leiu: Chef odieux va-t-on punir Taudace? 

UN Philistin ( entrant fur la fcène.) 

D eft vainqueur, il nous mçnace. 

n commande aux deftiiis: 
n reflemble au Dieu de la guerre, 

La mort eft dans fes mains. 
Vos foldats renverfés enfanglantent la Terre; 
Lé peuple fuit devant fes pas. 

L £ R o I. 

Que dites -vous? un feul homme, un Barbare ^ 
Fait fuir mes indignes foldats? 
Quel démon pour lui fe déclare? 



TbéatftTottu % J^^ S C E^ 
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SCENE II 

LE ROI C Us Pbiliftim autour de lui. ) SAMSON 
(^Juivi des Hébreux, portant dans une main une îuajfuc% 
& de Poutre une branche d^olivier. ) 

S A M s O N. 

ROi, Prêtres ennemis, que mon Dieu (ait trembler, 
Voyez ce iigne heureux de la paix bien&ifante. 
Dans cette main fanglante» 
Qui vous peut immoler. 

Choeur des Philistins. 

Quel mortel orgueilleux peut tenir ce langage? 
Contre un Roi & puiâ&nt quel bras peut s'élever? 

L B Roi. 

Si vous êtes ttn Dieu , je vous dois mon honunaga 
Si vous êtes un homme, ofez^yous me braver? 

S À M s o K. 
Je ne fuis qu'un mortel; mais le Dieu de la Tetre, 
Qui commode aux Rois , 
Qui fouf&e à ion chôi^ 
Et la mort & ta guerre. 
Qui vous tient fous fes loix» 
Qiii lance le tonnerre. 
Vous parle par ma voix* 

1% 
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L E R o 1. 
Eh bien , quel eft ce Dieu ? quel eft le témoignage 5 
Qu'il daigne s'annoncer par vous? 

S A M s o N. , 
Vos foldats mourans fou$ mes coups, 
La crainte où je vous vois , mes exploits , mon courage* 
Au nom de ma patrie, au nom de l'Etemel , 
Refpeétez déformais les enfàns d'UraëU 
Et finiflcz leur efclavage* 

LE R O I« 

Moi qu'au fang Philiftin je fafle un tel outrée? 

Moi mettre en liberté ces peuples odieux? 

Votre Dieu ferait -il pli» puiffant que mes Dieux? 

S**A M s o K. 
Vous dllet réprouver : voyez , fi la Nature 

Reconnaît fes commandemens. 
Marbres , obé^flèz , que l'onde la plus pure 
Sprte de fes rochers , & retombe en torrens. 

( On voit des fontaines jaillir dans P enfoncement. ) 

Choeur. 

* 

Ciel! ô Ciel! à {a voix on voit jaillir cette onde! 
Des marbres amollis ! 
Les élémens lui fon|; fournis î 
Eft- il le Souverain du Monde? 

L £ R o I. 
ÏTimporte} quel qu'il fbtej je ne peux m^avilir 

A ar a A 
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A recevoir des loix de qui doit me fervir. 

S A M s o K. 

£h Inen! vous avez vu quelle était là puiflànce» 

G)nnai£lèz quelle eft fà vengeance. 
Defcendez, feux des Cieux, ravagez ces climats: 

Que la foudre tombe en éclats j 
De ces fèrdles champs détruifez Telpérance. 

( Tout le Tl)éatre forait emtrafé. ) 
Brûlez 9 moiâbns -, léchez , guérèts > 
Embrafez - vous , valles forêts. 

Au Roi. 
Cotmaiflêz quelle efl; là vengeance* 

C H o E u lU 

Tout s'embrafe, tout le détruit. 
Un Dieu terrible nous pourluit. 
Brûlante flamme, affi-eux tonnerre. 

Ciel! ô Ciel! fommes-nous 
Au jour où doit périr la Terre ? 

LE Roi. 

Sufpends , fulpends cette rigueur , 
Miniftre impérieux d'un Dieu pldn de fureurs , 

Je commence à reconnaître 
Le pouvoir dangereux de ton fuperbe Maître ; 
Mes Dieux longtems vainqueurs commencent à céder» 

Ceft à leur voix à me rélbudre. 

Sam-. 
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S A M s O N. 

Ceft à là fienne à commander. 
n nous avait punis , il m'arme de fa foudre : 
A tes Dieux infernaux va porter ton efeoî. 
Pour la dernière fois peut-être tu contemples 

Et ton Thronc & leurs Temples. 
Tremble pour eux & pour toi. 

SCENE III. 

s A M s O N, Chœur d'IfiraéUtes. 

S A M s O N. 

VOus que le Ciel confole après des maux |i grands 5 
Peuples, ofez paraître aux Palais des Tyrans: 
Sonnez, trompette, organe de la gloire. 
Sonnez, annoncez ma viâoire. 

LES Hébreux. 
Chantons tous ce Héros, l'arbitre des combats: 
n ert le feul , dont le courage 

Jamais ne partage 
La vidoire avec les foldats. 
D va finir notre efclavage. 
Pour nous eft l'avantage, 
La gloire eft à fon bras; 
H feit trembler fur leur Thrônc 
Les Rois Maîtres de l'Univers, 

Aa 3 Les 
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Les guerriers au champ de Bellone , 
Les fàiuc Dieux au fond des Enfers. 

C H o E u R« 
Sonnez, trompette, organe de ia gloire. 
Sonnez» annoncez ùl vidoire. 

Le défenfèur intrépide 
D'un troupeau faible & timide 
Garde leurs paifibles jours 
Contre le peuple homicide. 
Qui rugit dans les antres fourds : 
Le berger fe repofe , & fa flûte foupire 
Sous fes doigts le tendre délire ' 
De (es iimocentes amours. 

Choeur. 

Sonnez, trompette, organe de la gloire. 
Sonnez, annoncez (a vidoire. 

Fm du fécond A&e. 



ACTE 
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ACTE III. 



S CE NE L 

( Le Théâtre repré fente m hocage & un Autel y ok font 
Mars , Vénus ^ les Dieux de Syrie. ) 

LE ROI. LE GRAND.PRETRE DE MARS, 
DALILA Prèttcffe de Vénus, CHOEUR. 



D 



i;, E K I. 

leux de Syriç, 
Dieux immortels» 
Ecoutez , protégez un peuple , qui s'écrift 
Aux pieds de vos Autels. 
Eveillez- vous, puniflèz la furiç 
De votre efclave cripwnel. 
Votre peuple vous prie» 
Livrez en jnos mains 
Le plus fier des humains. 

Choeur. 

Livrez en nos mains 
l^ plusfi^ des humains. 

Aa 4 3L E 
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tE Grand-Prêtre* 

Mars terrible. 
Mars invincible. 
Protège nos climats , 
Prépare 
A ce barbare 
Les fers & le trépas» 

D A L I L A* 

O Vénus, Déefle charmante. 
Ne permets pas, que ces beaux jours, 
Deftinés î^ux amours, 
Soient profanés par la guerre fanglante. 

Choeur. 

Livrez en nos mains 
Le plus fier des humains. 

Oracle des Dieux de Syrie. 

Samfon nous a domptés; ce glorieux Empire 

Touche à fin dernier jour i 
Fléchijfez ce Héros ^ qu^il aime^ qtCil fiupire^ 
Vous n^avez d^efpoir qu^en r amour. 

D a L I L A* 

Dieu des plaifirs, daigne ici nous inftruire 
Dans Part charmant de plaire & de féduire : 
Prête à nos yeux tes traits toujours vainqueurs. 

Apprends 
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Appréh5s-hous à femer de fleurs 
, Le piège aimable où tu veux ^u'bp Tattire. 

C HO E V R. 

Dieu des plaifîrs , daigne ici nous inftxuîre 
Dans l'art charmant iiè plaire & de féduire. 

D A L I L A. 

D'Adonis c'eft aujourd'hui la fête. 
Pour fes jeux la jeunefle s'apprête. 
Amour, voici le tems heureux. 
Pour infpurer & pour fentir tes feux. 

Choeur des Filjles. 

Amour , voici le tems , &c. 
Dieu des plaifîrs , &c. 

D A L I L A. 

n vient plein de colère , & la terreur le fuit -, 
Retirons -nous fous cet épais feuillue. 
( Elle fe retire avec les files de Gaza ^ les Prêtrejfes. ) 
Implorons le Dieu qui féduit 
Le plus ferme courage. 




SCENE 
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SCENE II. 

s A M S O N feul. 

£ Dieu des combats m'a conduit 
Au milieu du carnage; 
Devant lui tout tremble, & tout fuit 
Le tonnerre, Tai&eux or^e. 
Dans les champs font moins de carnage 
Que ion nom feul en a produit 
Chez le Fhiliftin plein de rage. 
Tous ceux qui voulaient arrêter 
Ce fier torrent dans (on paflàge» 
N*ont fait que Pirriter. 
Its font tombés , la ment eft leur partage. 
( On entend une harmonie douce. ) 
Ces fons harmonieux, ces murmures des eaux» 

Semblent amollir mon courage. 
Afyles de la paix, Heux charmans, doux ombrage» 
Vous m'invitez au repos* 

( tt s* endort fur un Ut de gascon. ) 




SCEHl 
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SCENE III. 

D A LI L A, S AMS O N, 
Choeur des Prètrcflès de Venus revenant fur lafcène. 

PLaifirs dateurs , amoUiflèz fbn ame. 
Songes charmans , enchantez (on fommeiL 

FiLLBs DE Gaza. 

Tendre amour, éclaire fbn réveil. 
Mets dans nos yeux ton pouvoir & ta Hàme^ 

D A L I L A. 

Vénus, înlpire-nous, piréfidc à ce beau Jour* 
Eft-ce-là ce cruel, ce vainqueur homicide? 
Vénus, il femble né pour embellir ta Cour. 
Armés c'eft le Dieu Mars^ défarmé, c'eft l'Amour, 
Mon cceur, mon faible cœur devant lui s'intimide* 
Enchaînons de âçurs 
Ce guerrier terrible. 
Que ce cœur ferouchc, invincible. 
Se rende à tes douceurs. 

Choeur. 
Enchaînons de fleurs 
Ce Héros terrible. ^ 

S A M s O N fe réveille entouré des filles de Gaza. 
Où fuis -je ? en quels climats me vois- je traniporté? 

Quels 
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Quels doux concerts fe font entendre? 
Quels raviâans objets viennent de me fùrprendre? 
Eft-ce ici le féjour de la félicité? 

Dalila ( â Samfon. ) 

Du charmant Adonis nous célébrons la fète^ 
Uamour en ordonna les jeux , 
Ceft l'amour qui les apprête 5 
Puiflênt-ils mériter un regard de vos yeux! 

S A M s o H. 

Quel eft cet Adonis , dont votre voix aimable 
Fait retentir ce beau féjour ? 

D A L I L A. 

Cétait un Héros indomptable, 
Qui fut aimé de la mère d'amour. 
Nous chantons tous les ans cette aimable avanture. 

S A M s N. 

Parlez, vous m'allez enchanter: 
Les vents viennent de s'arrêter: 
Ces forêts , ces oiieaux , & toute la Nature , 
Se taifent pour vous écouter* 

Dalila fe met à cbti de Samfon. Le Chœur fe ran- 
ge autour £eux. Dalila chante cette Cantatille , accom' 
fagnée de peu d^inflrumens qui font fur le Ti^éâtre. 

Vénus dans nos climats fouvent daigne fe rendre , 

Ceft 
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Ccft dans nos bois qu'on vient apprendre 
De fon culte charmant tous les fecrets divins. 
Ce fut près de cette onde , en ces rians jardins , 
Que Vénus enchanta le phjs beau des humains. 
Alors tout fut heureux dans une paix profonde j 
Tout Tunivers aima dans le fein du loifir. 

Vénus donnait au Monde 

L'exemple du plaifîr. 

S A M s O N. 

r*' 
Que fes traits ont d'appas l que fa voix m'intércfle î 
Que je fuis étonné de fentir la tendreflè! 
De quel poifon charmant je me fens pénétré ! 

D A L I L A. 

&ms Vénus, fans l'amour, qu'aurait -il pu prétendre? 

Dans nos bois il eft adorée 
Qiand 'û fut redoutable , il était ignoré. 
Il devint Dieu dès qu'il fut tendre. 

Depuis cet heureux jour 
Ces prés, cette onde, cet ombrage, 
Infpirènt le plus tendre amour 
Au cœur le plus fauvage. 

S A M s o N. 

O ÇieU à troubles inconnus ! 
Jetais ce cœur fauvage , & je ne le fuis plus. 
Je fuis cbuigé » j'éprouve une âamme naifiante» 
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(i Dalila.) 

Ah! s'il était une Vénus ^ 

Si des amours cette Reine charmante 
Aux mortels en e^ pouvait fe préfenteTf 
Je vous prendrais pour elle^ & croirais la âater« 

Dalila. 

Je pourrais de Venus imiter la tendreflè. 
Heureux , qui peut brûler des feux qu'elle a fentîs ! 
Iltais j'euâe aimé peut-être un autre qu'Adonis» 
Si j'avais été la Déefle. 



SCENE IV. 

Les Aâeurs précédens. 

LES HbBREUXi 

NE tardez point > venez , tout un peuple fidelle 
Eft prêt à marcher fous vos loix : 
S#yez le premier de nos Rois 5 
G>mbattez & régnez, la gloire vous appelle. 

S A M s O N. 

Je vous fuis, )e le dois, j'a^xepte vos préfens. 

Ah !.. . quel charme puiflant m'arrête ! 
Ah! différez du moins , différez quelque tems 

Ces hoimeurs brillans qu'cm m'apprête. 

CHom 
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Choeur de Filles de Gaza/ 
Denmrez » préfîdez à nos fêtes ; 
Ose nos coeurs foient ici vos conquêtes. 

D A t î X A. 

Oubliez les combats; 
Que la paîx vous attire. 
Vénus vient vous fburîres 
L'amour vous tend les bras. 

LES Hébreux. 

Craignez le plaifir décevant 

Où votre grand cœur* s'abandonne. 

Uamour nous dérobe fouvent 

Les biens que la gloire nous doiuie. 

Choeur des Filles. 
Demeurez, préfîdez à nos fêtes. 
Que nos coeurs foient vos tendres conquêtes. 

Deux Hébreux. 

Venez, venez, ne tardez pas. 
Nos cruels ennemis font prêts à nous jTurprendrej 
Rien ne peut nous défendre 
Que votre invincible bras. 

Choeur des Filles. 

Demeurez, présidez à nos fêtes. 

Ope nos casun foient vos tendres conquèteSf 

S À M^ ' 
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S il M s O li. ' 

Je m'arrache à ces lieux... Allons, je fùîs vos pas» 
Prêtreflc xte Vénus, vous, fa laiHante image. 

Je ne quitte point vos appas 
' Pour le throne des Rois , pour ce grand efclavagc,* 

Je les quitte pour les combats. 

D A L I 1^ A. 

Me feudra^t^a longtems gémir de votre abfence? 

S A M s O N. 

Fiez vous à vos yeux de mon impatience. 
Eft-il un plus grand bien que celui de vous voir? 
Les Hébreux n'ont que moi pour unique efpérance, 
Et vous êtes mon feu! elpoir. 

S CE NE V. 

D A L IL A ifeide.) ' 

IL s'éloigne, il me fuit, il emporte mon ame. 
Partout il eft vainqueur. 
Le feu que j'aHumais m'enflâme. 
Jai voulu Penchaîner , il enchaîne mon cœur. 

O mère des plaifirs, le cœîir de ta Prêtrèflè 
Doit ^e plein de toi, doit toujours s'enâanuner# 
O Vénus, ma- feulé Déefle, 



La 
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La tendreâè dl ma loi :, mon devoir eft d'aimer* 

Echo, voix errante. 
Légère habitante 
De ce beau féjour, 
Echo 5 monjument deJ'amour , 
Parle de ma faiblefle au Héros qui m^enchante* 
Favoris du Printems , de l'amour & des airs , 
OifeauX, doiit j'entens les concerts. 
Chers confidens de ma tendrefle extrême, \ . 
Doux ramages des oifeaux, , 
Voix fidèle des échos , 
Répétez ^ jamais , je l'aime , je l'aime* 

Fin du troifiérm A&e. - - 



Théâtre Tom. L Bb AC 
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A C T E IV. 

SCENE I. 

LE GRAND. PRETRE, DALILA- 

LE GrA»D*PrETRE* 

Oui, le Roi vous aocorde à ce Héros terrible, 
Mais vous entendez à quel prix. 
Découvrez le fecret de fa force invincible. 
Qui commande au Monde furpris. 
Un tendre hymen , un fort paifible, 
Dq^dront éa fecret que vous aurez appris. 

D A L I L A. 

Que peut-il me cacher? D m'aime:' 
L'indifiermt iwl # difcret: 
Sam&n me parlera, j'^n juge pur moi-même. 
Uamour rtk po^ de fecret 

SCENE IL 

D A L I L A feule. 



SEcourez -moi , tendres amours , 
Ammez la paix fur la Teire ^ 
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Céâêz» trompettes & tambours» 
D'amioncer la funefte guerre i 
Brillez, jour glorieux» le plus beau de mes jours. 
Hymen 9 Amour, que ton flambeau Féclaire: 

Qu'à jamais je puiiTe plaire, 
Fuifque je fens que j'aimerai toujours. 
Secondez -moi, tendres amours. 
Amenez la paix fur la Terre. 



SCENE III 

SAMSON, DALILA. 

S A M s O N. 

J'Ai fauve les Hébreux, par TefiFort de mon braSi 
Et vous fauvez par vos appas 
Votre peuple & votre Roi même : 
Ceft pour vous mériter, que j'accorde la paix. 

Le Roi m'oiïre ion Diadème, 
Et je ne veux que vous pour prix de mes bienËdts. 

D A L I L A. 

Tout VOUS craint en ces lieux ;on s'empreflè à vous plaire. 

Vous régnez fur vos ennemis ; 
Mais de tous les fujets que vous venez de faire , 

Mon cœur vous eft.le plus foumis. 

Samson & Dalila enfemhle. 

N'écoutons plus le bruit des armes , 

B b a Myr- 
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Myrte amoureux^ croiflfez près des Jaûrîers. 
L'amour eft le; prix ides guerriers. 
Et k gloire eii a plus de charmes. . 

S A M s d N. 

L'hymen doit nous unir pair des nœuds éternel; 

, Que . tardez - vous . encore ? 
Venez , qu'un pur amour vous amène aux Autels 
pu Dieu des combats que i'adore. 

. D A L I L A* 

Ah! formons ces doux nœuds au Temple de Vénus, 

S A M s ON. 

Non, fon culte eft impie, & ma Loi le condamne j 
N6n , je ne puis entrer dans ce Temple profene. 

D A L I L A. 

Si vous m'aimez , il ne Peft plus. 
Arrêtez, regardez cette aimable demeure, 
" Ceft le Temple de l'Univers; 

Tous les mortels, à tout âge, à toute heure, 
, y viennent demander des fers. 

Arrêtez, regardez, cette aimable demeure, 
• C'cllt le Temple de l'Univers» 



^é.^ 



SCENE 
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SCENE IV. ^ 

y- /■ ^ ■ ■ ' ■ • '; ■,'■;': 

SAMSON, DALILA, Choeur de différens Peipples, 

de Guerriers, de Pafteurs. 
( Le Temple de Vénus parait 4ms foute fa fpleitdeur. ) 



A 



Air. 

Mour, volupté pure. 
Ame de la Nature; 
Maître , dés élémeos, 
L'Univers n'eft formé, ne s'unîmc & ne dure 
Que par tes regards bienfeifàns. 
Tendre Vénus, tout PUiiîviers t'implore , 
Tout n'eft rieri fans teè feux. 
On craint les autres Dieux, o'eft Véniis qu'on adore: 
Ds régnent fur le Monde, & tu.jrègnes fur eux. 

Guerriers. 

Vénus, notre fier courage, ' 

Dans le fang, dans le carnage, 
Vainement s'endurcit: 
Tu-nous défërmes. ' •'• 

Nous rendons les ^rmes. 

.1. i. 

L'horreiM: à ta voix s'adoucit. 

UKE.FrET IlESSE. 

Chantez, oî féaux , chantez, irôtrè ramage teWe 

Bb 3 Eft 
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Èft h voix des plaiiirs. 
QiantesE » Vénus dok vous entendre ; 
Sur les ailes des vents portez- lui nos foupirs. 
Les filles de Flore 
S'empreflcnt d'éclôre 

Dans ce féjour 5 
La fraîcheur brillante 
De la fleur naiflante 
Se paâe en un j(^ir : 
Mais une plus belle 
Nait auprès d'elle , \ 

Fiait à ion tour. 
Senfîblé image 
Des plaifîrs du bel âge » 
Senfîblé image 
Du charmant amour. 

S À M s o N. 

Je n'y réfîfte plus , le charme qui ni'obfède 
T3rrannife mon coeur, cnyvre tous mes ftns : 
Pofledez à jamais ce cœur qui vo||^ pôflede , 

Et gouvernez tous mes nioniiens. 
Venez, vous vous troubla? 

D A L î t A. 

• . . . . Ciel! quevai-je lui dire! 

S À M « o N. 

> 

jyaà vient que votre cœo|: foupire? 



Da- 
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D A L I L A. r 

Je crains de vous déplaire, & je dois vous parler. 

S A M s o N. 

Ah! devant vous c^eft à moi de trembler. 
Parlez , que voulez - vous ? 

D A t I L A. 

* • • . • Cet amour, qui m'engage « 

Fait ma gloire & mon bonheur ; 
Mais il me faut un nouveau gage , 
Qui m'aflùre de votre cœur. 

S A M s o K. 
Prononcez, tout fera poifible 
A ce cœur amoureux. 

D A L I L A. 

Dites *moi, par quel charme heureux 
Par quel pouvoir fecret cette force invincible ? • • 

S A M s o K. 

Que me demandez- vous? Celt un fecret terrible 
Entre le Gel & moi. 

D A L I L A. 

Ainfî vous doutez de ma foi ? 
Vous doutez & m'aimez ! • . . 

S A M s o N. 
. • . . . Mon cœur eft trop fenfible $ 
B b 4 Mais 
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Mais ne jn'înîpofez point cette fiincfte loi. 

D A L I L A. 

Un coeur fans confiance eft un cœur fans tendreflc; 

. S A M s O N. 

N'abufez point de ma* feiblcfle. - . 

P A L I L A. 

Cruel! quel injufte refus! 
Notre hymen en dépend j nos nœuds feraient rompus* 

S A JM s o K. 
Qiie dites . vous ? 

D A L I L A. 

» . . , . Parlez , c'eft l'amour qui vous prie. 
S A M s o N. 

Ah ! ceflez d'écouter cette funelte envie. 

D A L I L A. . 

Ceiîez de m'accabler de refus outrageans. 

S A M s o N. 

Eh bien î vous le voulez ^ l'amour me juftifie 5 
Mes cheveux à mon Dieu confacrés dès longtems. 
De fes bontés pour moi font les facrés garans : 
D voulut attacher ma force & mon courage' 
A de fi faibles ornemeiis : 
Us font à lui 5 ma gloire eft fon ouvrage. 



Da- 
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D A t I L A." 

Ces cheveux," dites- vous? . • .* . . . • 

S A'M s ON. 

Qu'ai-je dit? nial^^^ 

* . Ma raifon revient, je friflbnnc. 

TOU& DEUX ENSEMBLE. 

I^a Terre mi^gît ; le^ Gel ^tJOtint , 
Le Temple difp^ait , Paître du jour s'enfuît , 
L'horreur épaifle de la nuit 
De fon voile aifreux m'environne. 

S A M s O N.., 

J'ai trahi de mon Dieu le fecret formidable. 
Amour ! fatale volupté ! , 
C'eft toi qui m'as précipité 

Dans un piège ci&oyable. 
Et je fens que Dieu m'a quitté. 

S CENE V. 

Les PhiUftins, SAMSON, DALI.LA. 

LE GrAND-PrETRE DES PHILISTINS. 

VEnez, ce bruit afFreux , ces cris de la Nature, 
Ce tonnerre, tout nous aflure. 
Que du Dieu des combats il eft abandonné» 

Da^ 
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D A L J L A* 

Qpetttes-voQS» Pcoiile parjure? 

Qtfbi? ée mes mnemîs je fuis environné? 

( Il omAai^) 

Tombes, Ty»» 

^ Cédez, eTdave. 

Frappons fenftemi qui nous hoLve» 

D A £ I L A. 

Arrêtez, cruels! arrêtez. 
Tournez fur mm vos cruautés. 

S A Jft s o m. 

Tombez, Tymns. 

Câfez, efi^ve. 

S A M s O N. 

Ah! quelle mortelle langueur! 
Ma main ne peut porter cette femle épée. 

Ah Dieu! ma valeur eft trompées 
Dieu jretiii^ .Son kas vainqueur» 
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C H E U K ^ dhriêy^ le llàèhtre. 

; .;: \ ; QtfU pcrffle , 

Qn'il tombe en faêrifice 

A nos Dicux% 

,.; - , . I> A t I L A> 

Voîx barbares! cris odieux! 
• Allons pïu*agcr fon fupplice. 

' En 'daqtiaMéme2t&e. 



ACTE 
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A C T E V. 

( Le Théâtre repréfente un -fallofi du Palais. ) 

mÊmÊmmmÊmmmÊÊmmÊmmmÊmmÊi^mmm^mmmmmÊÊmmÊmmmmÊÊÊÊmmmmmmmmmÊm^ 

S CENE L 

s A M s O N enchaîné , Gardes. 

PRofonds abîmes de la Terre, 
Enfer, ouvre -toi! 
Frappez, tonnerre, 
Ecrafez-moi! 
Mon bras a refofé de fervîr mon courage ; 

Je fois vaincu , je fuis dans Tefc lavage; i • 

Je ne te verrai plus, flambeau facré dés Ciis^ux; 
Lumière, tu fuis de mes yeux» 
Lumière, brillante image 
D'un Dieu ton Auteur ,V 

Premier ouvrage. . . . T 

Du Créateur. , 
Douce lumière. 
Nature entière. 
Des voiles de la nuit Pimpénitrable honcur 
Te cache à ma trifte paupière. 
Profonds abîmes, &c. 

àcEHE 
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SCENE IL 

s A M s O N , ChoBur d'Hébreux. 
Pbrsonkages dv Choevr. 



H 



Elas! nous t'amenons nos Tribus enchaînées, 
G>mpagnes infortunées 
De ton horrible douleur. 

S A M s o N. 



Peupk {aint , malheureulè race » 
Mon • bras rdevait ta grandeur ; 
Ma faibleflê a Eût ta difgrace. 
Quoi! Dalila me fuit! Chers amis, pardonnez 
^ A de fi honteufes allarmes. 

Personnages du Choeur. 

Elle a fini fes jours infortunés. 
Oublions à jamais la caufe de nos larmes. 

S A M s N. 

Quoi ! j'éprouve un iQîJhcur nouveau ! 

Ce que j*adore eft au tombeau? 

Frofpnds abîmes de la Terre , 

Enfer, ouvre -toi! 

Frappez, tonnerre, 

Ecrafçz moi. 

Sam- 
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Sam«qk it DBUX CH^OKr^HE'lS» 
Trio. 

Amour, Tyran que je détefte. 
Tu détruis la vertu , tu traînes iur tes pag 
L'erreur , le crime , le trépas : 
Trop heureux qui ne connaît p9S 
Ton pouvoir aimable & fiinefte ! 

ON CHOIil?J^s'fi* 

Vos ennemis cruels s'avancent en ces lieux > 
Os vieiment infulter au deftin qui nous prdSe; 
Us ofent imputer au pouvoir de leurs Dieux 

Les maux affreux où Dieu nçuf laiflê. 



SCENE III. 

Le Roi, Choeur de Fhiliftins, SAMSQI^r Qiffiff 
d'Hébreux^ 

LeKoi &le€hœur. 

LE Roi. 

E Levez vos accens vers vos Dieux ^vorables. 
Vengez leurs Autels , vengez - nous. 

LE Choeur de Philistins. 
Elevons nos accens^ &c 

CHOEtOt 
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Choeur d'Israélites. 
Terminez nos jours déplorables. 

S A M s o N. 

O DieUi vengeur , ils ne font point coupables^ 
Tourne fur. moi tes coups. 

Ch oeur de Philistins. 

Elevons nos accens vers nos Dieux &vorables. 

Vengeons leurs Autels, vengeons -nous. 

S A M s o N. 

O Dieu , . . . . pardonne. 

Choeur de PhilistiiSs. 

— • Vengeons, nousi 

le Roi. 

Inventons , s'il fe peut , un nouveau châtiment : 
-Que le trait de la mort fulpendu fur fa tête 

Le menace encor & s'arrête,* 
Que Samfon dans fa rage entende notre fête , 
Que nos plaifîrs foient fon tourment. 




j^*<^ <^é .^ 



SCENE 
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SCENE IV, 

S A M s O N, M Hraçlitt» , , le Roi , IfiSvÇrégeflèe.de 
., Vénus, fea.Pfêtres de Mars,: ,. / 



ir ^ _ « 



T 



Ous-ftos Dieux étoitriés, & cacliéii fe lés'deûiCj 
Ne pouvaient fauvtr notre Empiré : 

Vénus avec ui|.'ii(sn:^e 
Nous a rendps viélorîeùx: 
Marsavolé, |dMép^''e|Je.:' '''''''^ ''-"" 
. /Sljr'lonVcJ]ià:'fiàùi:'^îàiiglautV 
• ■' ■ ta'viàoi^e^'^^AxoïfëÛé ''''^''^^'^•' '^ 
Tirai^fcn :èiai^e^ àili^élané ' ' ' "'^ 
Contre tout un *ttipleJnfi«fclkpO 

.- , ,t, 1 / ^t K «Mit Çterrielle. 

Va dévorer teyrdliefiiterili^^^^^^ '-"^ 

HNjSc A:o;rKE. 

c^miis,- ^li'dâîiîta àt.±'fempô^^«^'i nr 

•"'"ï)i& gronder W Hïif tttfek ^"''^'- - -'f-' -"-•)-. 4 
Notre fii^ejiçi c^^ 
Entend eincor nos fêtes, 

Et; tbihbè.'à îoïi'kmV ■'■''■'■ ' 
7)&/«ft-* Tom. i;. È c il 
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L E R O I. 

Eh bien! qu'eft devemi ce Drou"fi redoutable, 
Qui par tes mains devait nous foudroyer ? 
.Vne-ftiwâe-tf v^neu-ce firtitôme effioyabffeV 
Et fon bras langùiflknt'hepeUt^e déployer. 

Il t'abandonne, il cède à ma puiflànce; 
Et tandis qu'en oc» ^elBai feààh^ne*lek Deflaiis, 
SpiWo;\çiçpçe„étoufïe, dans ffs, débiles maiiii. 

Grand Dieu ! j'ai Joutenûj xet Hqnribie Jangage , 

Qliaiid'ij'ji^^^fa^.^qu'jin.nW>"el : 
On infulte ioh N^^.'^Wtuhé^J^to^ Ameh 

Tes cris , .tes crisnë ;iroht . poip^ Mt^dus. . j^ ^-, 
. ' *]Siaiheureux,"tbn'ï)ieu n'eft plus. 

Tu peuxsSfl^^WH fif»«B^I* ««lîl^F^^ 
Accorde- moi i3iPfm m-m^'fi^'^^^ 

Qu'avec toi ton Dieu périflc. 
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Et qu'il foit comme toi ^^^^(p P^^ jamais. 

S A M s O ^. 

Tu m'iûfpiï^s enfin ♦ c'e^; fur toi que j^ foç^fi . 
Mes fuperhcs deflêins; 
Tu m'infpires j ton l>ras féconde 
Mes laiiguiflantes mains.' '■ 

L E % b i. 

,Vîl .dTçlave ,~ qU'ofés/tu dire ?^ ' 
Trèt à'Woûrir daiis lès tôurmefts^, * ' 

Peuic-tu bien menacer 'ie'forrAidliblc Empire 
•A te* dëraier$:-mo«nens?. \^j 
. Qij'.on4^jfrH^e,;il fft tjfiïjsj 
^ Frappez , i|[ feut qu'il expjre* 

ArDÔtflz, }« dwÇwM^-iplUyijp.^,; 
Des fecrets de mon Peup<^ , , 4 dy Dieu que je fers i 
Ce mpmçpt 4wt fç/rvir ^^mpl? à ^ryiiive|s. 

Parles, aRpmjidis-nçus tousJes cçme^j . 
Livre -nous toutes nos vidlimes. ^ ' ^ --*'',, 

" '^ S A M' s "d'N. ■•' -^' ■> 

Roi , commande xiue les Hébreux 
Sortent de ta préfence» & 4e (jf.Templi affi:eu«* 

i. f j^ o i 

Tu feras fatisfait. 

Ce 2 Sam. 
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404 SAM S ON, P E R J. 

S A ir s O K. 

I^ Cour qui t'enviroime ^ 
Tes Frètîesf, tes guerriers , font-fls autour de ici? 

L £ R o I. 

Us y font tous, explique -toL 
S A « s o N. 

Suis - je auprès de cette colonne , 
Qui fi)Utient ce féjour fî cher aux Phillftins? 
LE R p I. 
Oui, tu la touches de tes mains. 
S A M SON ihrmléit les colomuf. 
Temple odieux ! que tes murs fe renverfent , 
Que tes débrîs fe dilperfent 
Sur mot, fUr ce Feitple en fureur. 
Choeur. 
Tout tombe, tout périt O Ciel! ô Dieu vengeur! 

S A M s o N. 
Jai reparé ma honte , & j'expire en vainqueur. 

tin du cinquième & dernier A3e. 



PAN^ 
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P A N D OrE, 



O p E R A^ 



Ce 9 



TEK^ 
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PERSONNAGES. 

Tft O JE T KKE , ^^ du :Ci«i & Uhi To^e , 

PANDORE. 

JUPI.TEI^. \ f 
M E R-i: U R É. 

N E M E S I S. 

Nymphes. 
Titans- 

Dïvlnit&^Céleftes. 
Plvinités IIlfem^^es. 



PAN- 
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P A N D O R E. 

O P E R A. 
ACTE PREMIER. 

( te Tljéâtre reprifente une campagm:^ ^ des piont^nes 
dans le fmd. ) ^ 



SCENE L 

PROMETHEE feul. Chœur, PANDORE 
dans Renfoncement couchée fur une efirade. 

P R O M B T H e' ^. 

PRodîge de m«s tanaîns, chtUcmw ipie 'fmhk nfkS» t . 
Je vous ^pelle en vmi^ ymtsim m'cnt^il^z-^jp^ 
Pandore, tu ne peui eonnaâtrô 'i . y< . r 
Ni moji.uniQur, ci; tea^^pas. ; i; 

C C 4 QtKMÎ 
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Quoi! Jm formé ton cœur, & tu n*es pas fenfîbb! 

Tes beaux yeux ne peuvent me voir ! 
» Un impitoyable pouvoir 

Oppofe à tous mes vœux un obftacle invindblej 

Ta beauté Eût mon défeïpoir. 
Q^oi! toute la Nature autour 4e toi refpireî 
Oifeaux, tendres oifeaux, vous chantez, vous aimez, 
Çt je vois fès appas languir inanimés i 

La mort les tient fous fon empire. 



s CE NE II 

FROMETHEE, les Titans EN CE LA DE 
& T Y P H O N , &c. 

Emceladb & Ttphom. 



E 



NÊint de la Terre & des Cieur , 
Tes plaintes & tes cris ont ému ce bocage, 
Parle , quel eft celui des Dieux 
Qui t'ofe faire quelque outrage? 

Prome THE'E(m montrant Pandore, y 

Jupiter eft jaloux de mon divin ouvrages 
Il er^nt que cet objit n'ait un jour des Autels; 
H ne peut fans courroux voi^ ia Terre embellie ; 
Jupiter à Pandore % tefufé la vie ! 

n rend mes chagrins étcmek 

Tt. 
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& f E K À. 405:. 

Typhon- 

Jupiter? quoi! c'eftlui, qui fprmejfait nos âmes? 
L'ufurpateur des Cieux peut être notre appui? 
Non , je fens que la vie & fes divines fiâmes 

Ne viennent point de lui. \ 

Encel ADE {en montrant , Typhon fin jrère. ^ 

Nous avons pour aycux la Nuit & le Tartare. 
Invoquons l'éternelle \nuit^ 
Elle eft avant le jour qui luit 
Que rOlympe cède au Ténarc. 

Typhon. 

Que TEnfer , que mes Dieux , répandent parmi noiw 
Le germe éternel de la vie: 
Que Jupiter en frémifle d'envie , 
Et qu'il foit vainement jaloux. 

PrOMETHE'e & LÇS DEUX TiTANS, 

Écoutez -nous 5 Dieux de là nuit profonde, 
De nos Aftres nouveaux contemple» la clarté ; 
Accourez du centre du Monde : 

Rendez féconde \ 

La Terre, qui m'a portée 

Animez la beauté ,• / 

Que votre pouvoir féconde 
Mon heureufe témérité. ^ * 

P Rio- 
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Promet he'e. 

Au {ejour fle h nuit vos voîx ont éclate. 
Le JQur pâlit, la Terre tremble. 
Le Monde eft ébranlé , PErèbe fe raflèmblc. 

( Le Théâtre change , ^ repréfente le Cahos. Tbtts 
Us Dieux de P Enfer viennent fur la fcène. ) 

Choeur des Dieux Infernaux. 

Nous déteftons 
La lumière étemelle ^ 

Nous attendons 
Dans nos gouffires ^ofonds 
La race &ible & criminelle, 
QiS rfcft pas née cnccw:, & que nous hàïflbn^ 

N E M £ s I s. 
Les ondes du Léthé , les âammes du Tartare 5 
Doivent tout ravager ! 
Parlez , qui voulez -vous plonger 
Dans les profondeurs du Ténare ? 

P R O M.E T H E'E. 

Je veux fervir h Terre , & non pas Popprimcr. 
Hélas ! à cet objet f ai donné la naiflance , 
Et je demande en vain, qu'il s'anime, qu'il pcnfc. 
Qu'il fdit heureux , qu'il fèche aimer. 

LES Trois Parques. 

Notre gloire eft de détruire. 

Notre 
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Notre pouvoir eft lie nuire | 
Tel eft Tarrêt du fort. 
Le Ciel donne la vie , & nous donnons la moït. 

F R O M E T H R'Et 

Fuyez donc à jamais ce hesta jour qui itf'éôftrite ; 
Vous êtes malfaifatls, Voûis h^êtes point tneà Dieux. 
Fuyez, deftrûÀeurs odieux 
De tout lé bien que jfe veux fiiire s 
Dieux des mâlfaeutl^. Dieux des forfaits, 

Eimefmis funèbres ^ 
Replongez vous Bins les ténèbres , 
Ennemis liiiièbrfeè, 
Laifle*2 le Monde en paix. 

N £ M £ s I s. 

. ' . ■ . • ■ 

Tremble , tremble pour toi -même. 
Crain notre retour, 
Crain Pandore & l'Aqour. 
Le moment fuprèrue 
Vole fyr t^ fus. , 
Nous allons déch^ner les . Démons des combats i 
Nous ouvrirons les portes du trépas. 

Tremble, trembfe poiii: toi-même. 

( icF^ Bietèc d$s^ Btfers dijpata^Ht. Oh revoit U 

campagne 'éciairée^^ fiante, ise^ lymphes des 

bois ^ ûes iampagnes Jont de cfuiqut <^ié M 

Théâtre. ) : : . ' ^ 

P R 0- 
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41a r A It D RE, 

F H O M B T HE' t. 

Ah! trop craels amis! pourquoi déchainiez*vous. 

Du fond de cette nuit oUcure, 
Dans 06S champs fortunés, & fous un Gel û douXi 

X}es ennemis de la Nature? 
Que rétemel cahos élève ei^e eux & nous 
Une barrière impénétrable. 
UEnfer implacable 
Doit -il animer 
Ce prodige aimable 
Que j'ai fù former? 
Un Dieu favorable 
Le doit enflammer. 

Encelade. 

Puifque tu mets ainfi la grandeur de ton être 
A verfer des bien&its fur ce nouveau féjour. 
Tu méritais d'en être te feul Maiix«u 

Monte an Ciel, dont tu tiens le jour: 
Va ravir la céleile flàme: 

Ofè former une ame. 
Et fois Créateur à ton tour. 

P R o ir E T H E' E* 

L'Amour eft dans les Cieux : c'eft-là qu'il faut mè tendre : 

L'Amour y règne fur les Dieux. 
Je lancerai (es traits; j'allumerai f^ feux. 
C'eft le Dieu de mon cœur, & j'en doi^ tout attendre. 
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OPERA. 41^ 

Je vole à Ton Throne éternel : 
Sur les ailes des vents rAmour m'enlève au CieL 

( J/ s'envole. ) 

Choeur de Nymphes. 

Volez, fendez les airs & pénétrez Tenceinte 

Des Palais étemels; 
Ramenez lés plâifirs du féjour de la crainte; " ^ 
En céfKUidant des biens, méritez des Autel& 



Fm du premier ABe.^^ 






ACTB 
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A C T E IL 

( Le Théâtre rtprif»de la ptSnte campagne. Jandore im- 
nimie efi fur tme efirade. IJn char brillant. Je lumière 
defcefid du Ciel. ) , . 



•Ti**^"F 



PROMETHÉE, P A N0 ©31 E, Nymphes, 

Titans, Choeurs,, .&p. 

Une Dryade. 

C Hantez , Nymphes des bois , diantcz Pheureux retour 
Du demi -Dieu, qui commande à la Terre: 
Il vous apporte un nouveau jour; 
Il xewl^ dans. ce doux féjour 
Du fejaùt brillant du tonnerre j 
H revole en ces lieux fur le char de TAmoun 
CHOpuR DE Nymphes. 
^ QStelle douce aurore 
S€f'%e fur nous? ^ 
Térte jeune encore, 
Embelliflèz-vous. 
Brillantes fleurs, qui parez nos campagnes. 
Sommet des fuperbes montagnes. 
Qui divifez les airs, & qui portez les Cieux; 
O nature naiflante. 
Devenez plus charmante. 
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Plus digfiie de fes.yèux, : j:^ 

Promethe'e {defcéniantduchffrkfiàmltciuàlanmn.) 
Je le ravis aux Dieu3t, je Vzppott^ i bi Teiprer,^ < i* 

Ce feu façrf ^u tendre amour , 
Plus puiflànt raille fois que celui du toupeiçre , , 

Et que les feux du Dieu du jour. 

L2, ChqEU.R Pi Ç N;yjJIPHE|. j: ; 

fille du Gel, ame au Mondé, 

Paflez dans tous les cœiârs. '^ •' t 

Uairv la Tenre & i'Oûde - /i 

Attemleht vos faveurs; *-' 

ProMethe'e ( approéant de Pejh'{}idé''(tà efl Pmihm. ) 
Ql^oe fw préaç»x,fc VAftrç dçvk Nature, 

Te mette au lioi^bre ^çs, yiy^. ;;.,... ^ t 
Terre, fois attentive à ces hejjrçupc ipft^s; ..'y ^ j 
Lève -toi, -chçr olyet» ç'eft l'Amoi^r .gui rprdoiine: 
A. fa voix obéis toujours ^ 

Lève -^tôi , l'Amour' te • ^ddiïne 
Xfà vie, un çœpr, & de beaux jours. 
' ( Pandore fe lève, fur fon ejlrade^ marche fut lafcène. ) 

: C H, q M, V ^. ç 
Ciel! O dfil! eUe i3e(^irej m f ;, .,; :;;i 
Dieu iTainoiir , quel tft tm £mpire ! 

Pandore.' 

Où fuis-^je? & qu'eft-ce que je voî? 
■■■■.". Je 
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^ F 4.N DORE, 

Je n'ai jamais étés qud pouvoir m'a fait naître? 

J'ai pafle du néant à Tàtre 5 
^el$ objets raviâans femblent, nés avec moi! 

(Oh entend une Jymphonie. ) 

Ces fons harmonieux enchantent mes oreilles; 
Mes yeux font éblôuïs de Tamas des merveilles 
Que l'Auteur de mes jours prodigue fiu: mes pas. 

Ah / d'oà yitot qu'il ne paraît pas ? 
De moment en moment je pm£t & je m'éclaire. 
Terre, qui fAÇ; portez, vous n'ètiss point ma ^ère. 
Un Dieii^ ikm doute eft mon Auteur; 
; J9, fe.^s , il me.vparle , û refpire en mon cœur. 

''- ( EUi s'aJd^d au bord d'une Jmtame. ) 

' Ciel ! eff- ce moi que j'envifagè , 
Le cryftal de cette onde eft le miroir des Cieux. 
La Nature is'y peint : plus j'y vois mon image j 
' " Plus je ^dôis rendre grâce aux:' Dieiix. 

Ny'|ttP:HES & TlT4NS. 

., y '. (On dànfe autour ^ d'elle. } 

Pandore, fille de l'Amour, 
Charmes tiaiâaris , bèat^té nouvelle » 
In(pire2 à jamais^ ièntez à Votre tùvlï 
-Ctftos âaanme immort3slle , 
Dont vous tenez }p jour. 

( On danfe. ) 

■l * Paw- 
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Pandore ( afpereeveait ProrHe^hie au milieu des Nymphes. ) 

Quel obj.et attire mes yeux ? 
De tout ce que je vois dans ces aimables lieux , 
C'eft vous , c'eft vous; faiis àbitfe, à qui je dois la vie. 
Du feu de yps fçga^4s que mon ame eft temfJiç;) 

Vous femblez encor m'animer. 

« 

P R O M E T tt k'e. 

Vos beaux yeux ont fôm'enflammer, 
Lorfqu'ils iieyouvr^ent pas encère. 
Vous ne pouviez répondre^. & j'ofais vous aimer: 
Vous parlez., ^ je vous adore. 

Pandore. 

Vous m^aimez ! cher, auteur A mencéss 

Vbus m'aimez J & j( e. ^ 

î-a Terre m'enchantait , que v î 

Mon cœur vole vers vous, il i ^itre» 

Et je ne puis connaître , 
Si ma bouche en dit trop^ ou n'en dit pasiiÛçr» r 

P R G M E T H e' E, 

Vous n'en fauriez trop dire, & la fimple nature 
Parle ians feinte & fans détour. 
Que toujours la race'^tui^e 
Prononce ainfi le nom d'amoun 

( eftfemble. r 

Charmant amour, éternelle puiflànce^ 
3%^0/rc Tom. I, D4 Pre. 
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. . Premier i^iieu de mm cœuc\ 
Amour, ton empire commence, 
Ceft Pempîre du bonheur. ' 

...-.;.:• Pk Q M ^.:y H.e'/Ï- ' 

Çidy qodlc ^^fle nuit, quels éclats iflè tonnerre 

Détniifent les premiers inftaris'^^" ' 
Des innocens plaUir;^ (jpe.po^fedait la Terre ! 
Quelle horreur a troublé mes fens ! 
* *• ( mfimhie.y ^ ' 

lÀ Terre frémît ,''4ë Crèl^ gronde , ' 

Dès écl^rs' mtnk'çuis ' / ' 

Ont percé la vôûtefroféiide- '' "" ^ 

De ces Afires naiflans. 
Quel pouvoir ébranle le Monde 
• " Julqu'én Va fôrtdemens ? ^ '[ - ^ 

( On voit defcenâre un char^ fur iequeîfont Mercure f 
la Difcorde, & Neméjts^ ^c) \^ 

M £ A c u a £. . 

Un Héros téméi;2ure a pi*îs le feu célèffie y 
Pour expier. ce vpl giudaqieux, *■ 

Montez, Pandore, au £ein des Dieux. 

Frombthb'e, 

Tyrans cruels ! 

Pakdore. 
Ordre fiineftc! 



Digitized by VjOOQiC 



r E H A. • 41^ 

Larmes, que j'ignorais, vous coul^ de mes yeux. 

M E R c u k JÉ. 
Obéiflçz, montez aux Cieui. 

Pandore. 
Ah! j'étais dans le Ciel en voyant ce que j'aimef. 

P R O M E T H e' E. 

Cruck , «ycz pitié de ma douleur extrême. 
Pandore & Promethe'e. 
Barbares, arrêtez. 

Mercure. 

Venez; montez aux Cieux, parteié} 
Jupiter commande 9 
Il faut qu'on fe rende 
A fes volontés. 
Venez, montez aux Cieux, partez. 
Vents, obéiflèz-nous, & déployez vos ailes j 
Vents , conduifez Pandore aux voûtes éternelles. 

( jL^ char différait ) 

P R O M E T H E' E. 

Qn l'enlève , Tytans jaloux. 

Dieux , vous m'arrachez mon partage ^ 

Il était plus divin que vous^ 
Vous étiez i^lheureux , vous étiez en courrQu:^ 

Du bonheur, qui fut mon ouvrage > 
Jç ne davais qu^ moi ce bonheur précieux^ 

D d a J'ai 
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J'ai feît plus que Jupiter même. 
Je me fuis fait aimer. J'animais ces beaux yeux. 
Ils m'ont die en s'ouvrantj vqus m'aimez, je vous aime. 
Elle vivait par moi , je vivais dans (on coeur. 
Dieu jaloux, refpeâe nos chaines. 
O Jupiter! 6 fureurs inhumaines! 
Etemel perfécuteur. 
De l'infortuné créateur , 
Tu fendras toutes mes peines. 
Je braverai ton pouvoir : 
Ta foudre épouvantable 
Sera moins redoutable 
Que mon amour au défelpoir. 

Fin du fécond A3e. 



ACTE 
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ACTE IIÏ. 

( Le Théâtre ref réfente le Palais de Jupiter hriltant ^or 
^ de Itwtière. ) 



JUPITER, MERCURE. 
Jupiter- 

r 

JE Taî vu cet objet fur la Terre anime ^ r , . 
Je Tai vû^ j'ai fenti des tranfpprts qui m'é tonnent^ 
Le Gel cft dans fes yeux, les grâces renvironnentj 
Je fens que TAmour Ta forme. 

M £ R C U R E. 

Vous régnez , vous plairez , vous là rendrez fenfiblc. 
Vous allez cblouïr fes yeux à peine ouverts. 

Jupiter. 

Non , je ne fus jamais que puiifant & terrible. 
Je commande à l'Olympe , à la Terre i aux Enfers. 
Les cœurs font à l'Amour. Ah ! que le fort m'outragp»! 
Q^and il donna les Cieux, quand il donna les Mers , 

Quand il diyila l'Univers, 

L'Amour eut le plus beau partage. . - 

Dd 3 Me r- 
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H2% F A'KD É Ë, 

Mercure. 

Que caraignez-vous? Pandore à peine a vu le jour. 
Et d'elle-même encor à peine a connaiflance: 
Aurait -elle fenti l'amour 
Dès; le moment de fa naiflànce? 

Jupiter. 

Uamour inftruit trop aifémjBnt. 
Que ne peut point Pandore? Elle eft femme, elle eft belle. 
La voilà , jouïilbns de fou étonn^ment 

Retirons -nous pour un moment 
Sôus les arcs lumineiix de la voûte étemelle. 
Ceux 5 enchantez fes yeux, & parlez à fon cœur; 
Vous déploîrez en vain ma gloire & ma fplendcury 

Vous n'avez rien de fi beau qu'elle, 
( Il fe retire. ) 

Pandore faile. 

A peine j'ai goûté l'aurore de la vie , 

Mes yeux s'ouvraient au jour, mon cœur à mon amant. 

Je n'ai refpiré qu'un moment. 
Douce féliaté, pourquoi m'es -tu ravie? 

On m'avait feît craindre la mort. 
Je l'ai connue hélas î cette mort menaçante. 

N'eft^ce pas mourir, quand le fort 

Nous ravit ce qui nous enchante? 
PieiiX) rendez -moi la Terre, & mon obfcuritéi 
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Ce bocage, oè}'aiVft1^mftat)>q(U^m'à ait liaitre; 

Il m'ayaiit deux km dcmiié Tètte; 
Jererpîraîs, j'aimais, guellç félidté ! 
A peine j'ai goût^ l'àuto^e (fe k' vie,. &c. 

( Tous les Di^ix avec, mis leurs attributs Gttrmt fur 
( la fcèîie. ) 

Choeur désDieux. 

' Qyc ks aftres^fc réjbûiflcnt, ' ' " - 

Que tous les Dieux âpplaudifleiit * 

Au Dieu de l^Univérs. ^ 
Devant lui les Sdkîk'pâKflhit; 

. . . N E P^ T.U N E. 

Que le feji^; des. Mers ,^ ;; \ 

Plut o n. 
Le fond^ des Enfers , 

Choeurbes Dieux. 

Les Mondes dîvera 
Retentiffent 
• D'éternels concerts. .1 "T 

Que les aftres, &a » -c 

P A N b R E. 

Que tout ce que j'entenç coiilpire à m'efFrayer f 
Je craint , je hais , }e fois cette grandeur fuprémci; 
Qu'il eft dur d^entendre louiàr 
Un autre Dieu que ce que j^aîmé î 

Dd 4 LES 
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Fille du charmant amour» 
R^nez daiis fon Empire ; 
La Terre vous défîrc f 
Le Ciel eft votte Cour. 

Pandore. 

Mes yeux font ofiênfés 4u Joim: qui m'envîromie. 
Rien ne me phdt , & tout m'étonne. 
Mes déferts avaient plus d'appas. 
OiQmraiâes, 6 {plendeur infinie» 

Mon amant ne vous voit pas : 

( On entend me Jyntphome. ) 
Ceflèz, inutile harmonie, 
U ne vous entend pas. 
( Le Chceur recommence. Jufiter fort d'un nuage. ) 

Jupiter. 

Nouveau charme de la^Natufe, 
Digne d'être éternel , 
Voiis teneï de la Terre ua. corps feiWe & mortel. 
Et vous devez cette ame inaltérable & pu!re 
Au feu facré du CieL 
C'eft ,pour Jes Dieux que vous venez de naître. 
Ccmunencez à jouir de là Divinité. 

Gëutez auprès dé votre Maître 
L'hëmreùfë immortalité. 

Pan- 
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Le néant , d'où je fors à pdne , 
Eft cent fois préférable à ce préfent cruel; 
Votre immortalité, fens Pobjet qdi m'enchainet 

N'en: rien qu'un fupplice immortel. . 



AK 



J P I T E IL. 



Quoi! méoonnaiâez-vous le-Maitre du tonnerre? 
Dans les Palais des Dieux regrettez -vous la Terre? 

P A K D K È. 

La Terre était mon vrai féjour ; 
Cefl: là que j'ai lenti l'amour. 

Jupiter, 

Non» vous n^en connaiâèz qu'une image infidelle. 
Dans un Monde indigne de lui. 

Que l'Amour tout entier, que fa flamme éternelle. 
Dont vous fendez une étincelle. 

De tous fes traits de feu nous ^nbrafe aujourd'hui^ 

Pandore. 

Je les ai tous fends ^ du «moins j'ôfe le croire^ 

Us ont égalé mes tourmens. 
Ah ! vous avez pour vous la grandeur & la gloire ; 
Laiflez les plailîrs aux amans. 
Vous êtes Dieu, Fe^noens doit veus fuffires 

Vous 
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Vcfas êtes Dieu, combkz mes vosd±. 
Cordblez tout ce qui reffûre; 
Un Dieu doit faire des heureux. 

Jupiter.. 

Je veux vous rendre heureufe^ & par vous je veux Pètrc. 

Plaifirs 5 qiii fuiv^ jVQtre Maître , 
Miniftres plus puiflans que tous les autres Dieux ^ 
Déployez vos attraits, enâiantez feS beaux yeux. 
Plaiflrs, vous triomphez dès qu^on peut vous connaître, 
( Les Plaifirs dmtfent jautQur, de Fmdore en chaniaM 
ce qui fuit. ) 

Choeur. ^ 

Aimez , aimez , & régnez avQC nous ; 

Le Dieu deS Dieux eft fcul digne de vous. 

UNE V 01 X* 

Sur la Terre on pourfuit avec peîne 
Des plâiiks l'ombre légère & vaine , 
Elle édiappe & le dégoût la fuk. 
Si Zéphyre un moment pfcdt à Flore , 
Il flétrit les fleurs qu^il fait éclorre î 
Un feul jour les forme & les détruit. 

Choeur. 

Aimez, aimez, & régnez, avec nous s 

Le Dieu des Dieux eft feul digne de vous. 

UNE 
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U îî B V O l'x. 

Les fleurs immortelles 

Ne font qu'en nos champs, , 

L'amour & le tems 

Ici n'ont point ^'^^fe^. 

C H o E U rR. - - i 

Aimez , aimez , & régnez avec nous j .^ 
Le Dieu des Dieux eft feul digne de vous. 

P A N p o R E. 

Oui , j'aime , ©ui , doux plaifirs , vous redoublez ma flâmc| 
Mais vous redoublez ma douleur. 

Dieux charmans , fî c'eft vous, qui feites le bonheur , 
Allez au Maître de mon ame. 

Jupiter. 

Ciel ! 6 Ciel ! qupi mes foins ont ce fuccès fatal ? 
Quoi! j'attendris fon ame, & c'eft pour mon rival ! 

Mercjure ( arrivant fur la fcène. ) 

Jupiter, arme -toi dû foudre,- 

Pren tes feux , va réduire en poudcç 

Tes ennemis audacieux. 
Promethée eft armé , les Titans furieux 

Menacent les voûtes des Cieux; 
Ils «itaflent des monts la mafle épouvantable. 

Déjà leur foule impitoyable • 

Appro* 
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Apptodie de ces lieux. 

J u P I T B R. 

Je les punirai tous . • . Seul je fuHîs contre eux. 

Pandore. 

Quoi, vous le puniritt, vous qui caufez Cx peine? 
Vous n^ètes qu'un Tyran jaloux & tout-puilTant 
Aimez -moi d'un amour encor plus violent. 
Je vous punirai par ma haine. 

Jupiter. 

Mardions, & que la foudre éclate devant moi. 

Pandore. 

Cruel! ayez pitié de mon mortel ei&oi; 
Jugez de mon amour, puifque je vous implore. 

Jupiter (i Mercure. ) 

Pren foin de conduire Pandore. 

Dieux, que mon cœur eft défolé ! 
Jéprouve les horreurs qui menacent le Monde. 
L'Univers repo&it dans une paix profonde; 
Une beauté parait: l'Univers eft troublé. 

(Ilfint.) 

Pandore feule. 

O jour de ma naiflance! ô charmes drop funeftes! 

Défirs 
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D^s n?îffans , que Vou^ étit» ftoMpctiWt* j: .:^^ 
Quoi? la beauté, Famour, & les faveurs céleftes. 
Tous les biens ont fait mes malheurs? 
Amour» qui m'as fait naître, apaife tant d'allarmesi 
N'es «tu pas Souverain des Dieux? \ 

Vien fecher mes larm<»9 
Endiaine & délarmes 
La Terre & les Cieux. 

Fin du troifiéme A8e. 



ACTE 
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Ij3d PANDORE, 

y A C T E IV. 

( Le Tijéâhe npréfente Us Titans mmtis , ^ J^/ niçrita- 
gnes dans le fond i plufieurs Gémts font fur les mmu 
tagnes^ ê? entaffent des rochers, ) 



E N c E L A D E. ^ 

Ouï, nos frères & nous, & toute la Nature, 
Ont fenti ta cruelle injure. 
La terrible vengeance eft déjà; dam nos mains; 
Vois -tu ces vmonts pehdans en précipices ? 
Vois*- tu ces rochers entafles? 
Es feront bien^-tôt renverfés 
Sur les barbares Dieux, qui nous ont offenfés. 

Nous punirons les injuftices 
De ces Tyrans jaloux , par nos mains terraffés- 

Promethe*e. 

Terre , contre le Ciel apprends à te défendre. 
Trompettes & tambours , organes des combats » 
Pour la première fois vos fons fe font entendre y 
Eclatez, guidez nos pas. 

( On marche au fon des trompettes. ) 
Le Ciel fqra le prix de votre heureux courage. 

Amis, 
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Amis , je ne pr&ens qUê Paftdojft 2&4a roi, 

Laiffez-moi ce jufte pargig^ -^ 

Maoîheï, Titans, & £u^ve35-j|;||C|î, 

Choeur J>'E-'d:^t^TtÂ^'4i^'- 

' Gôi^oâs vâux^ attm^ 
.. jiGOStfrç ipeç Dieux cruds 5 
Rq>apdpm les ;aUarmes^ 
Dans les cœurs immortels. 
• ' ^ XSoÉftons siui^^^ntieB , 
y^i^egnç i'Pnivers. r 

Le tonnerre en éd^ ^éjpof|d;ià jno^ trompettes. 
( Un chaTp qui'fjçirf€.^S;Dkmy Jefct^fur les monta- 
gnes au bruit d^^^ tonnerre. Paniore eftmpris de 
Jupiter. Bifomç^héç continue.,^ . : ^ 
Jupitçi: quitte fes retraites; . 
La foudre a donné le fîgnal : 
Commençons ce combaè fetaï. 

( Les Géâns montent. ) 

Choeur de Nymphes 3«f ioriew/ k théâtre. 

Tambours, trompettes .& tonnerre» 
Dieur & Titans, que faîtes- vous? 
Vous confondez, par vos terribles coups. 
Les Enfers , le Ciel & la^ Terre. 

( Bruit^ du tonnerre '& des trompettes. ) 
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Cédez, Tyrâiis de îtJnîvers; 
Soyez punk de Vos fureurs cruelles. 
Tqfifee5l,it|rnns.i 

.L £ 8 Dit U^X. 
cv* > . MouréK, idbi^es. 
LE * Titans. 
Tombez ^^eig^^ez dans nos fers. 

L ES b I E U 2L 

Ftédpitez^vous aux EàféTs.- ^ ^ 
P À N D a II B.- 

' l'être, CSeV, A ' douleur ^proÊindel^ ' - 

Dieux, Titans; àilmez.raôil effroi. 
Jai caufé ie^ tnalheurs dii IWbnde; ^ 
Terre, Ciel, tout périt pour moi» 

L B s ; T I T A N S. 

Lançons nos traits. 

LES D I B U X. 

Frappez, tonnerre. 

If.^Ji'fi T I T AN 8. 

Renvj:»:fpîî;5 ^ Pi^ux. 

i,Bs Dieux. 

Détmifons la Tsrre. 
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C Tombez, defcendcz, dans itos fersj 
Enfemble. < Précipite? vous aux Enfiîrs. 

( Il Je fait m grand' filence. Un nuage hittant âefccnd^ 
Le DejHn parait m milieu du nuage. ) 

LE Destin* 

Arrêtez, le Deftin, qui vous commande à tous 3 
Veut Tufpendre vos coups. 
( Il fe fait encor un jîlénce, ) 

P R O M E T H e' E, 

Etre inaltérable ^ 
Souverain des Temsv, 
Dide à nos Tyrans 
Ton ordre îrrévocable4 

C H O Ç U R. 

O Deftin, parle, explique - toi. 
Les Dieux fléchiront fous ta loi. 

LE Destin du milieu des Dieux y qw fe rajfembter^ 
autour de lui. 

Ceflez, ceflez, guerre funefte^ 
Ce jour forme un autre Univers* 
Souverains du féjour célefte^ 
Rendez Pandore à fes déferts. 
Dieux, comblez cet objet de tous vos dons divers* 
Titans, qui jufqu^au Ciel avez porté la guerre, 
Malheureux, foyez tcrrafles 5 
Théâtre Tom. l. Ee A 
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A jaitiais géimilez 
Sous ces monts renveries. 
Qui vont retomber fur la Terre. 
( Les rochers fe détachent ^ retombent. Le char h 
Dieux defcend fur la Terre. On remet Pandore 
à Promethée. ) 

J u ï* 1 T E R. 

O Deftin, le Maître des Dieux 
Eft Pefclave de ta puiflance. 
£h bien! fois obéi> mais que ce jour commencé 
Le divorce étemel de la Terre & des Cieux. 
Néméfiç, lors des fombres lieux. 
( Néméfis fort du fond du Théâtre , & Jupiter contim* ) 
Sédui le cœur, trompe les yeux 

De la beauté qui m'ofFenfe. 
Pandore , connai ma vengeance, 
Jufques dans mes dons précieux. 
Que cet inftant commence 
îj^ divorce étemel de la Tenfe & des Cieux. 

Fin du quatrième ABe. 




ACTE 
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ACTE V. 

(If Ttjéâtre repréfente un bocage^ à travers lequel on 
voit ks débris des rochers. 



PROMETHE'E, PANDORE. 

Pandore, ( tenant la boëte. ) 
T^ H quoi, vous me quittez, cher amant, que j'adore? 
-■--i Etes -vous fournis ou vainqueur ? 

Promethe'e. 

La viâoire eft à moi , fi vous m'aimez encore. 
L'Amour & le Deftin parlent en ma faveur. 

Pandore. 

Eh quoi, vous me quittez, cher amante que j'adore? 

P R O M E T H e' E. 

Les Titans font tombés , plaignez leur fort ai&eux. 
Je dois foulager leur chaîne. 
Apprenons à la race humaine 
A fecourir les malheureux. 

Pandore. 
Demeurez un moment. Voyez votre vidoire. 
Ouvrons ce doji charmant du Souverain des Di^iis;^ 
Ouvrons. . . ' 

Ee 2 Pro^ 
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Promethe'e. 

Que faites -vous? Hélas! daignez me croire. 
Je crains tout d'un rival , & ces ibins curieux 
Sont des pièges nouveaux , que vous tendent les Dieux. 

P A K D O R E. 

Quoi vous penfez? . . • 

Promethe'e. 

Songez à ma prière. 
Songez â l'intérêt de la Nature entière. 
Et du moins attendez mon retour en ces lieux. 

Pandore. 

Eh bien, vous le voulez? il faut vous fatisfeire. 
Je foumets ma raifon j je ne veux que vous plaire. 
Je jure, je promets à mes tendres amours 
De vous croire toujours. 

P R O M E T H E' E. 

yous me le| promettez? 

Pandore. 

J'en jure par vous- mèmie. 
On obéit dès que l'on aime. 

P R O M E T H E' E. 

Cen eft aâèz, je pars, & je fuis rafRiré. 

Nymp!iie5 des bois, redoublez votre zèle» 

Chan- 
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Chantez cet Univers détruit & réparé. 

Que tout s'embelliflè à fon gré, 
Puifque tout eft formé pour elle. 
( Iljort ) 

UNE Nymphe. 
Voici le fiécle d'or, voici le tems de plaire. 

Doux loifir! Ciel pur, heureux jours. 

Tendres amours, / 

La Nature eft votre mère , 
Comme elle durez toujours. 

UNE AUTRE NVJItPHr. 

La difcorde , la trifte guerre 
Ne viendront plus nous affliger-} 
Le bonheur eft né fur la Terre ; 
Le malheur était étranger. 
Les fleurs commencent à paraître 5 
Quelle main pourrait les flétrir ? 
Les plaifîrs s'empreflènt de naître j 
Quels Tyrans les feraient périr 2 

LE Choeuii répète. 
Voici le fiécle d'or, &c. 

une N y m p h b. 

Vous voyez l'éloquent. Afercure^ 
Il eft avec Pandore, iï confirme en ces lieux> 
De la part du Maître des Dieux , 

Ee j La 
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La paix de la Nature. 
( Les Nymphes fe retirent. Pandore s*avance avec Némé- 
fis, qui parait fous la figure de Mercure. ) 

N E M E s I s. 

Je vous l'ai déjà dît, Promethée cft jaloux i 
Il abufe de fa puiffance. 

P A îî D O R E. 

D eft l'auteur de ma naiflance , 
Mon Roi, mon amant, mon époux. 
N E M E s I s. 

Il porte à trop d'excès les droits qu'il a fur vous. 
Devait - il jamais vous défendre 

De voir ce don charmant, que vous tenez des Dieux? 

Pandore. 

II craint tout; Ton amour ell tendre. 
Et j'aime à complaire à fes vœux. 

N E M E s 1 s. 

n en exige trop , adorable Pandore ; 
Il n'a point fait pour vous ce que vous méritez. 
Il put en vous formant vous donner des beautés , 
Dont vous manquez peut-être encore. 

Pandore. 

Il m'a fait un cœur tendre, il me charme, il ni'adore,- 
Pouvait -il mieux m'embellir? 

* Neme- 



Digitized by VjOOQiC 



OPERA. 439 

N E M E s I s- 

Vos charmes périront. 

Pandore. 

Vous me Élites frémir* 

N E M E s I s. 
Cette boëte myftérieufe 
Jmmortalife la beauté. 
Vous ferez, en ouvrant ce tréfor enchanté. 
Toujours belle,, toujours heureufe. 
Vous régnerez fur votre époux ; 
D fera fournis & facile. 

Craignez un Tyran jaloux. 
Formez un fujet docile. 

Pandore. 
Non, il eft mon amant, il doit Tètre à jamais; 
H eft mon Roi, mon Dieu, pourvu qu'il foit fidellc.. 
Ceft pour l'aimer toujours qu'il faut être immortelles 
G'eft pour le mieux charmer , que je veux plus d'attraits. 

N E M E s I s. 

Ah ! c'eft trop vous en défendre ; 
Je fers vos tendres amours ; 
Je ne veux que vous apprendre 
A plaire, à brûler toujours. 

Pandore. 
Mais n'abufez-vous point de ma faible iiuiocence? 

E e 4 ' Au^ 
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Auriez- vous iaiit de cruauté? 

N B M B s I s. 

Ah! qui pourrait tromper une jeune beauté? 
Tout prendrait votre défènfe. 

Pandore. 

Hélas ! je mourrais de douleur , 
Si je méritais fa colère , 

Si je pouvais déplaire 

Au maître de nion cœur. 

N £ M B s I s. 

Au nom de la Nature entière. 
Au nom de votre époux, rendez vous à ma voix, 

P A K D O R B. 

Ce nom emporte, & je vous crois; 
Ouvrons, 

( Elle ouvre h hoè'te, La nuit fe répand fur le Théâtre , 
^ m entend wt bruit fouterrain. ) 
Quelle vapeur épaifle , épouvantable ^ 
M'a dérobé le jour & troublé tous mes feus? 

Dieu trompeur ! Miniftre implacable f 
Ah quels maiix siffireux je reflfens ! 
Je me vois punie ^ coupable. 

N E lyi £ s I s. 



1 



Fuyons de la Terre & des Airâ. 



Jupi- 
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Jupiter eft vengé, rentrons dans les Enfers. 

( Néméfis s^ abîme. Pandore eft évanouie Jur un lit de 
gazm. ) 

Promethe'e arrive dû fond du Tiyéâtre. 

O furprife ! 6 douleur profonde ! 
Fatale abfence! horribles changemens! 
Quels aftres malfàifàns 
Ont flétri la face du Monde? 
Je ne vois point Pandore, elle ne répond pas 

Aux acxens de ma voix plaintive.* 
Pandore! mais hélas! de Pinfernale rive 
Les monftres déchaînés Volent dans ces climats. 

Les Furies & les Démons 

accourons fur le Théâtre. 

Les tcms font remplis 9 
Voici notre Empire j 
Tout ce qui refpire. 
Nous fera fournis. 
La trifte froidure 
Glace la Nature 
Dans les flancs du Nord. 
La crainte tremblante. 
L'injure arrogante. 
Le fombre remord, 
La guerre fanglaute, 

Arbi- 
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Arbitre du fort; 
Toutes les furies 
Vont avec tranfport 
Dans ces lieux impies 
Apporter la mort. 

Promethe'e. 

Quoi! la mort en ces lieux s'eft donc fait un paflage? 
Quoi, la Terre a perdu fon étemel Printems, 
Et fes malheureux habitans 
Sont tombes en partage 
A la fureur des Dieux, de l'Enfer & du Tems? 
Ces Nymjphes de leurs pleurs arrofent ce rivage. 
Pandore! cher objet, ma vie & mon image, 
Qief- d'oeuvre de mes mains, idole de mon cœur. 

Répondez à ma douleur. 
Je la vois, de fes fens elle a perdu Pufage. 

Pandore. 

Ah! je fuis indigne de vous; 
Jai perdu l'Univers. J'ai trahi mon époux. 

Puniflcz moi : nos maux font mon ouvrage. 
JFrappez ! 

P R O M E T H e' E. 

Moi la punir ! 

Pandore. 

Frappez!> arrachez- moi . 



Cette. 
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Cette vie odîeufe. 

Que vous rendiez heureufe. 

Ce jour que je vous doi. 

Choeur de Nymphes. 

Tendre époux, efluyez fes larmes. 
Faites grâce à tant de beauté ; 
Uexcès de fa fragilité. 
Ne faurait égaler fes charmes. 

P R O M E T H E* E. 

Quoi ! malgré ma prière, & malgré vos fcrmens. 
Vous avez donc ouvert cette boëte odieufè? 

Pandore- 

Un Dieu cruel , par fes cndiantemens , 
A fcduit ma raifoil faible & trop curieufe. 

O fatale crédulité f 
Tous les maux font fortis de ce don détefté: 
Tous les maux font venus de la trifte Pandore. 

l'Amour defcendant du Ciel. 

Tous les biens font à vous , l'amour vous refte encore. 

( Le Jtjéâtre change y ^repré fente le Palais ^ F Amour. 

l' A M o u R continue. 



Je combattrai pour vous le DeftJn rigoureux. 
Aux humains j'ai, donné l'être j 



Ils 
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Us ne feront point malheureus:. 

Quand ils n'auront que moi pour Maître. 

Pandore. 

Confolateur charmant. Dieu digne de mes vœaXf 
Vous, qui vivez dans moi, vous l'ame de mon ame^ 
Pûniflèz Jupiter en redoublant la ââme. 

Dont vous nous embrafez tous deux. 

Prombthe'b & Pandore* 

Le Ciel en vain fur nous raflemble 
Les maux , la crainte & Thorreur de mourir. 
Nous fouffrirons enfcmble. 
Et c'eft ne point fouffiîr. 

L' A M O U R. 

Defcendez , douce efpérance , 

Venez, défîrs fiateurs. 
Habitez dans tous les coeurs. 
Vous ferez leur jouïflance. 
FufEez-vous trompeurs, 
CeSk vous qu'on implore. 
Par vous on jouît , 
Au moment qui pafle & qui fuit. 
Du moment qui n'eft pas encore. 



Pandore. 
Des deftins b chaîne redoutable 



Nous 
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Nous entraine à d'étemels malheurs : 
Mais refpoir à jamais fecourable. 
De fes mains viendra fécher nos pleurs. 

Dans nos maux il fera des délices , 
Nous aurons de charmantes erreurs , 
Nous ferons au bord des précipices. 
Mais l'amour les couvrira de fleurs. 

Fin du cinquième ^ dernier ASfe. 



OUVRA. 
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OUVRAGES 

DRAMATIQUES 
CONTENUS EN CE VOLUME; 

Avec les Pièces qui font relatives à chacun. 

Avertijfement fur POeJife • • Page 2. 

Lettre de Mr. de Voltaire au Père Porée , Jéfiùte. . 3- 

Préface. '^' 

OEDIPE, Tragédie. . . • «T- 

Préface. ^°^' 

MARIAMNE, Tragédie. . . . ii3. 

Jvertijfement, • ^^^' 

Difcoursfur la Tragédie, à Milord Bolingbrooke. 189- 

BRUTUS, Tragédie *"- 

Lettera del Signor Conte Algarottt al Signor Abate Fran- 
chini Inviato del Gran Duca di Tofcam a 

Parigi *^^' 

LA MORT DE CESAR. Tragédie. . 303. ^ 

Avert'tjfement. ^'^' 

SAM S ON, OPERA 3^0. 

PANDORE, OPERA 40^ 

Fi* du Tome premier. 
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